VOYAGE. 


D'UNE FRANCAISE 
EN SUIT q SE 


E TP 
EN FRANCHE- COM TE. 
 DEPUIS LA REVOLUTION. 


Nos patrie fines & dulcia linquimus arva. 
ViRG. Eclog. I. 


TOME IL 


q 235, FFF 


EN SUXSSE, 
ET 


EN FRANCHE-COMTE. 


LETTRE XXXL 


Sorzuns n n' ẽtant qua ſept lieues de Berne, 
qui ſe font en quatre heures, ſur un beau 
chemin, nous n'employames qu'une journce 
à ce voyage. Nous evmes aſſez de tems 
pour voir ſa poſition & ſes edifices ; mais 
nous en manquames pour connoitre ſa con{- 
titution & ſon origine que j ai ẽtudices de- 
puis dans différens voyageurs. LAtortifica- 
tions, auxquelles on a travaille long · tems, 
ſont regulieres & ſolides. g 
Soleure, bati au pied du Jura, eſt divifs 
par Aar en deux parties, auxquelles og 
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- communique par deux ponts. L'un eſt deſtine 
aux voitures, Pautre aux gens A, pied, aux- 
„ quels il ſert auſſi de promenade. Ibeſt ferme 
par une grille de fer, qui conduit ſur une 
terraſſe ſituce au bord de la riviere, & orné 
de maiſons de grande apparence. 
Cette ville eſt une des plus jolies de la 
Suiſſe. Ses rues ſont larges, droites, belles, 
& aboutiſſent à des places aſſez conſiderables ; j 
decoration qui n'eſt point ordinaire dans les 
villes des autres cantons. On y trouve, aiuſi 
qua Berne, un ruiſſeau & beaucoup de 
fontaines. Dans le nombre des edifices on 
diſtingue Vhotel - de- ville orne. de peinture 
qui repreſente pluſieurs batailles des Suiſ- 
ſes, la monnoie, la bibliotheque publique & 
Thötel de l' ambaſſadeur de France; il ap- 
partient aux Cordeliers, qui ont à Soleure une 
maiſon riche & conſiderable, Nous remar- 
quimes auſſi la maiſon ol ſe raſſemblent les 
diferentes tribus, & la belle habitation de 
MM. de Roll, poſſedee ei - devant par 
MIN Sezen val. 
La paroiſſe principale, dediee à S. Urs, 
2 4 Eten rebatie depuis peu : elle paſſe à offe | 
titre pour la plus belle des treize cantons. 
A la nobleſſe de P'architecture „elle reunit 


des decorations de bon gout; le portail eſt 
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ſoperbe; il eſt precede d'une terraſſe; on 


y parvient par un vaſte perron orné de 
deux fontaines faiſant jet d eau: cette jolie 


decoration ne nuit point à la nobleſſe de 
enſemble. La peinture des voũtes me fut 
ſort vantee: mais le jour Etoit ſombre, & je 
ne pus les diſtinguer; il en fut de meme des 


tableaux du chœur, que Von m'aſſura ẽtre 


eſtimés, ainſi que le travail de la chaire & 
des confeſſionnaux. 


Dans le nombre des monumens que 
cette egliſe renferme, on remarque celui des 
fils de Berthold duc de Zeringuen, qui pe- 
rirent Pun & Vautre par le poiſon. Ils furent 
les derniers de leur race. 99 : 
On dit le peuple de Soleure dévot, au 
point de ſe mettre à n dans les rues, 
quand Yangelus ſonne: Je n'en ai n EtE 
t6Emoin! * n mD noni 

Leglife & la maiſon ow an autrefois par 
les Jeſuites, meritent d' tre vues. Louis XIV, 
ptince magnifique , qui/eternifoit fon regne 
par pluſieurs 6tablifſemens- utiles, voulagt 
ctendre ſa ſplendeur au- delà de ſes 6tats , 


contribua par- des largeſſes à leur conſtruction. 


Le canton peut avoir douze lieues de lon- 
gueur , ſur une largeur irreguliere, Ou y 
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trouve du fer, du plomb, du cuivre, du 
marbre & de Talbatre. Le conſeiller Waller 
a un cabinet d'hiſtoire naturelle, tres - riche 
en petrifications; on y voit un ourſin petrifis 
avec ſes pointes, qui eſt connu des amateurs. 
On montre auſſi aux etrangers la ſalle de 
ſpectacle : elle eſt nouvellement batie ; on 
n'en fait uſage qu'une partie de Vannee, 

Soleure contient environ cinq mille habi- 
tans, denombrement peu conſiderable pour 
ſon enceinte. Ses fortifications ſont regulieres, 
& ſes folles profonds. Les, remparts fervent 
de promenade; la vue en eſt tres- agreable, 
Le fol qui Venvironne eſt fertile en grains 
& en fruits; on y cultive auſſi quelques ar- 
pens de vigne. Les montagnes produiſent du 
bois & des paturages. Les chevaux , le betail 
& la tannerie font ſon principal commerce. Le 
canton exporte un tiers des grains qu'il pro- 
duit, les deux autres ſuffifant a ſa conſomma- 
tion. Les greniers de la ville ſont toujours bien 


fournis. C'eſt a la ſociete patriotique etablie 


\ Soleure , que le canton doit ſes ſucces dans 
agriculture. Cette inſtitution a pour objet 
de maintenir union & .Paccord parmi les 
individus, & de repandre les lumieres des 
differens membres ſur les objets qui interef 


ſent Vinſtruchion ou le bien general. 
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L'origine de Soleure-eſt ſi ancienne, que 
Von croit qu'elle fut brülèe par ſes habitans, 
du tems de Jules. Céèſar: Epoque maiheureuſe, 
on ils tenterent de ſe refugier dans les Gau- 
les. Des inſcriptions, des reſtes de bains 
publics, des m&dailles,que Yon trouve en- 
core, ainſi qu'une tour, reſte d'une fortereſſe 
batie par Diocletien , prouvent aſſez, dit 
Fauteur du Dictionnaire de la Suiſſe, que 
ce lieu fut habite & frequente par les Ro- 
mains. | b 

On y voit auſſi des reſtes de moſaiques, 
genre de peinture ſi fort à la mode dans 
les premiers ſiecles. Elle nous vient de Perſe, 
diſent quelques auteurs. Sans doute I Ecriture 
ſainte eſt leur autorite ; elle dit que le roi 
Aſſuerus fit faire un pave de marbre ſi bien 
travaille, qu'il imitoit la peinture. Dautres 
aſſurent que cet art prit naiſſance à Conſtan- 
tinople ; que non - feulement les edifices, 
mais que les maiſons particulieres en étoient 
decortes, & que de I il geſt repandu dans 
les differentes- parties de TEurope. OP 

Soleure fut encore ravage par les Huns 
& les Goths ; il dut fa troiſieme exiſterice I 
une reine de Bourgogne , qui y fonda en 
Tan 930 la collegiale de S. Urs; car Soleure 
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faiſoit alors partie de ce royaume, & ſes rois 
y faiſojent de frequens ſejours, y <tant ap- 
pelles par ſa ſituation agreable. 

Cette opinion n'eſt pas generalement re- 
cue; dautres hiſtoriens rapportent la fon- 
dation de S. Urs à Berthrade , femme de 
| Pepin le Bref & mere de Charlemagne. Elle 
mourut en 783, ce qui donne 2 la fonda- 
tion pres de deux cents. ans de plus. De 
ces differentes cpooglagies , ] ignore quelle 
eſt la bonne; M. Coxe n' en fait pas men- 
tion. | | 
Quand Soleure eut paſſe ſous la domina, 
tion des empereurs, ils y tinrent des dietes, 
& y donnerent des tournois, exercice mili- 
taire, où la valeur s'uniſſant a l'amour, 
ajoutoit un nouveau prix a cette galanterie. 
Leur origine inconnue remonte au neuvieme 
ſiecle. Les Francois, les Allemands & les An- 
glois s'en diſputent Thonneur ; pluſieurs hiſ- 
toriens, mEme parmi les étrangers, Vaccor- 
dent aux premiers. Helas ! dans ce tems 
que nous nommions barbare , les Francois 
aimoient leur roi, la gloire & leur maitreſſe: 
rarement on trompe l'un, quand on eſt fidele 
a Tautre. Aujourd' hui que ſont · ils? Qu'eſt 
devenue leur valeur aſſoupie dans un long re- 
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pos ? Sans les delices de Paris, mille fois plus 
dangereux que ceux de Capoue ne le furent 
aux legions romaines , fans Vargent des An- 
glois & de M. le duc d'Orleans, le regiment 
des Gardes ſe ſeroit- il deshonore , & auroit-il 
entraine par ſes conſeils Varmee la plus con- 
ſiderable & juſqu alors la plus brave de J Eu- 
rope? | 
Mais ou m emportent des regrets ſuperflus? 2 
Dioclétien, des empereurs, des tournois de- 
voient. ils me ramener au ſiecle de Louis XVI? 
Helas! aucune penſce n'eſt etrangere a celle 
qui nous affecte. On peut s en ècarter, mais 
on y revient ſans ceſſe. of 
Soleure obtint, ſous la domination des em- 
pereurs, la permiſſion d'<lire un conſeil. Dans 
le treizieme ſiecle, Vempire etant reſts vingt⸗ 
trois ans ſans chef, la republique ſe forma 
A Vioſtar des cantons, dont elle toit volle. 
Rodolphe Ier, en parvenant a la couronne 
imperiale , approuva la forme de ſon gouver- 
nement; & en lui accordant de nouveaux 
privileges, il contribua à fa liberté & à ſor 
independance. ren 
En 1318, apres la defaite des Antrichicns 
> Morgarten, le duc Leopold fit le lege de 
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Soleure. Mais la generoſite des habitans en- 
vers ſon armee , lui fit conclure la paix 
avant la fin de la campagne. Voici ge qui 
donna lieu à cet heureux evenement. Un 
pont conſtruit ſur lAar fut emporte par une 
crue d' eau, au moment on il étoit ſurcharge 
de ſoldats ennemis. Ces malheureuſes victimes 
de Iimprudence de leurs chefs, furent ſauvees 
en partie par les afſieges, qui ſe ſouvinrent 
qu'ils E£toient hommes & freres avant d'etre 
ennemis & guerriers. Belle maxime, que les 
nations paroiſſent avoir oublice ! 
Dans le quatorzieme ſiecle, Vambition des 
ducs de Kibourg troubla ſon repos ; ils 


eſſayerent en vain de ſurprendre la ville: 


inquiets de leurs projets, les habitans firent 
alliance avec une partie des cantons. En 
1481, ils entrerent dans la ligue générale, 


& depuis ils n' eurent plus que la cauſe com- 
mune a defendre. 


Haller y precha la reforme; mais ſon Elo- 
quence ne produiſit d' autre effet, que de 
diviſer les opinions. Une guerre civile s al- 


lumoit; le canon pointe ſur les partiſans de 
la reformation alloient en delivrer les catho- 


liques, quand Tavoyer Wenger, pour pre- 
venir le carnage, ſe placa devant la bouche 
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du canon. Sa valeur & ſon humanité firent 
leur effet. Les partiſans de Haller ſortirent de 
la ville, ou ils furent remplaces par differens 
Em1grans catholiques. 

Le gouvernement eſt ariſtocratique & 
fonde ſur les memes principes que celui de 
Lucerne. Les places de la republique ſont 
tres-lucratives ; elles ſont confices aux nobles 
qui ſont pris, par égale portion, dans les 
onze tribus qui partagent la ville. On peut 
entrer A vingt ans au grand conſeil; & à 
vingt - quatre au ſenat. A la mort d'un 
avoyer, il eſt d'uſage qu'un banneret lui 
ſuccede; ce qui ne pourroit avoir lieu ſans 
Tapprobation du peuple. Les places vacantes 
du ſènat ſont remplies par des membres du 
grand - conſeil, & ceux - la ſont choiſis par le 
ſenat dans la tribu dont étoient les prede- 
ceſſeurs. 

Apres la capitale, Olten eſt la ſeule ville 
qui ſe trouve dans le canton. | 

Olten eſt bien bati. Son baillif a le titre 
davoyer; il preſide les deux conſeils, & il 
jouit du droit d'en nommer les membres. 
Ces conſeils relevent de ceux de Soleure , 
qui Eliſent Pavoyer. On voit a Olten un 
pont de bois conſtruit ſur Aar, qui a pres 
de quatre cents pieds de longueur ; le droit 
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de peage en eſt conſiderable. On trouve pres 
de cette ville, les eaux de Junkerbrun, tres- 
falutaires contre la dyſenterie. 

Le bailliage d'Ornek , un des douze qui 


diviſent le canton, doit moins ſa celebrite 


a Tagreable poſition & a la force de ſon 
chateau, qu'a la victoire que ſix mille Suiſſes 
remporterent pres de ſes murs, ſur quinze 
mille Autrichiens, le 22 juillet 1499. Trois 
mille Autrichiens y perirent, ainſi que le 
comte Henri de Furſtenberg qui les com- 
mandoit. Leurs membres epars furent ra- 
maſlles par les Suiſſes, & portes dans une 
chapelle dedice à ſainte Marie- Madeleine. 
Cet acte de picte, digne de celui d'huma- 
nite que je vous ai conté, eErigea la chapelle 


en un monument qui <terniſe la gloire & 


les vertus de cette brave & genereuſe nation. 


LETTRE XXXII. 


Patrinaxr la route de Geneve à celle 
de Neuchatel pour rentrer en France, nous 
allames expres a Morat, lien fi célebre de- 
puis le ſiege que cette ville ſoutint contre 
Charles le Hardi, dernier duc de Bourgogne. 
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Adrien de „ qui y commandoit, 
fit une ſi belle defenſe, que les Suiſſes con- 


ſedeérés eurent le tems de la ſecourir. A 


peine le ſiege fut · il leve qu ils livrerent au 


duc ce fameux combat, où la plus grande 


partie de ſon armee reſta ſur le champ de 
bataille. On Cait qu'elle £toit ramaſſee de tous 
cotes, & compoſce d'Italiens, de Lombards, 
& d'un grand nombre de gens ſans aveu. 

Pres de la ville, on a cleve un monument 
quarré, que Von appelle chapelle, ou oſſuaire 
des malheureuſes victimes de ambition du 
duc. Les os des vanicus y furent depoſes; 
on les y voit encore aujourd'hui. Il ſeroit 
à deſirer que les princes tourmentes par le 
vain deſir de la gloire , contemplaſſent de 
ſemblables monumens, qui excitent des re- 
grets meme parmi les vainqueurs , en ſuppo- 
ſant que cette paſſion laiſſat encore à leurs 
cœurs quelque acces à la pitie. 

On aſſure que cet oſſuaire diminue chaque 
Jour , les habitans du Pays-de- Vaud enle- 
vant des os pour compoſer des remedes, 
J'ignore quelle peut étre leur propriété. 

Le projet de Charles le Hardi étoit de 
former un royaume de ſes etats : ils com- 
prenoient le duche & le comte de Bourgo- 
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88 „T Artois, la Flandre & une partie de la 
Hollande. Il vouloit y joindre la Lorraine & 

quelques cantons Suiſſes. Charles fut engage 
dans cette guerre par Sigiſmond le Simple, 
duc d' Autriche, qui cherchoit des alliés 
pour reprendre ſur les Suiſſes, les poſſeſſions 
qu'il avoit perdues ou cedees. L'Alface, le 
Sundgau, le Briſgau & quelques villes fo- 
reſtieres furent les vins du marché, que 
Charles eut ſoin de ſe faire livrer d'avance. 

Ils Etoient cenſes rẽpondre d'une ſomme 
conſiderable que Charles avoit pretee à Si- 
| giſmond, auquel il avoit encore promis ſa 
| fille Marie en mariage. Sigiſmond paya les 
L $0000 florins dont il etoit debiteur. Charles 
4 les prit, garda les gages, & ne donna point 
1 | fa fille. I 
4 Louis XI, jaloux du duc de Bourgogne, 
i ' offrit {a mediation à Sigiſmond, qui de ſon 
cote ſollicitoit Palliance des Suiſſes: il fit 

| | un trait avec eux, malgre Charles, qui les 

=_ engageoit à garder la neutralite. Furieux 

de leur audace, il eſſaya, mais vainement, 
de les punir. Battu par les Suiſſes dans un 

combat qu'ils lui livrerent ſous les murs de 

Granſon, defait enſuite a Morat, ainſi que 


nous Tavons vu, le duc de Bourgogne fut 
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oblige de reaoncer à ſa vengeance & à ſes 
projets ſur la Suiſſe. Son ambition inquiete 
le porta à troubler le repos du duc de Lor- 
raine, qui n' tant point aſſez fort pour ſe 
defendre , ajouta a ſon armee huit mille 
Suiſſes qu'il prit a ſa ſolde. Celle de Charles, 
qui pour lors n'ttoit pas mieux compoſee 
que lorſqu'elle combattoit devant Morat, fut 
entierement defaite pres de Nancy, od ce 
perturbateur du repos public, trahi d'ailleurs 
par le comte de Campobaſle , perdit enfin 
la vie. 

Des inſcriptions allemandes & latines con- 
ſacrent la defaite & la valeur du duc de 
Bourgogne à Granſon & à Morat. Pourquoi 
faut · il que les qualites qui caraQteriſent les 
heros, degenerent preſque toujours en fureur 
guerriere, dont le ſang humain eſt le prix? 
Des médailles Eterniſent la mEmoire de cet 
Evenement, que Voltaire a chante avec cette 
grace & cette Energie qu'il ſavoit ſi bien 
allier. Les Suiſſes celebrent encore par des 
fetes & des rt᷑jouiſſances publiques une vic- 
toire à laquelle il dürent leur entiere liberté. 

Morat, fitus à quatre lieues de Berne & 
de Fribourg, eſt un des bailliages que les 
cantons gouvernent en commun: ſon lac, 


Fa 3 
qui peut avoir deux lieues de longueur ſur 
moitié de largeur , eſt parallele à celui de 
Neuchatel, dans lequel il ſe decharge par le 
ſecours d'une petite riviere que lon nomme 
la Broye. Parmi ſes nombretix poiſſons , on 
diſtingue le ſalut, dont la groſſeur eſt conſi- 


derable. Ce poiſſon, dont il eſt parle dans le 


Dictionnaire de la Suiſſe, doit avoir un autre 
nom. Je Vai cherche inutilement ſous celui- 


Ia, dans TEncyclopedie & dans le Diction- i 


naire de Valmont de Bomar. 

Morat, bãti ſur le lac, eſt dans une plaine 
charmante & bien cultivee. La ville eſt tres- 
jolie, mais elle n'eſt point aſſez habitce. Les 
particuliers ſont trop riches pour ſe livrer 
au commerce, & ſans lui tout languit. On y 
a conſtruit un bel hdopical richement fonde. 

Morat doit ſon origine à Berthold comte 
de Maurienne, & ſes murs à Conrad roi des 
Romains. Elle embraſſa la rẽforme en 1530. 
Comme on y parle indifferemment Talle- 
mand & le francois, Toffice ſe celebre dans ſes 
deus paroiſſes, dans chacune de ces langues. 

Le baillif, ayant titre d'avoyer, y fait ſa 
reſidence dans un grand chateau. Il eſt a | 
* que les conſeils de Berne 5 de 
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places, dans les quatre bailliages qu'ils gou- 
vernent par indivis. Pour èviter toute uſur- 
pation, le baillif en exercice eſt ſoumis aux 
ordres du canton, dont il n'eſt pas le repré- 
ſentant. | 
Morat a deux conſeils. Le petit eſt élu 
par le grand, & celui-la par le peuple: uſage 
qui ſans doute avoit lieu quand il faiſoit 
partie des domaines du duc de Savoie; car 
il n'eſt pas a preſumer que deux cantons 
ariſtocratiques aient Etabli des juriſdictions 
a la nomination duipeuple. Les Suiſſes fideles 
obſervateurs du droit des gens, ne le violent 
jamais; & c'eſt à cela que Ion doit la va- 
riètè qui exiſte, non- ſeulement d'un canton 
a un autre, mais de bailliage a bailliage, 
dans la mème république. et 
A une lieue & demie de Morat ſur le che- 
min de Berne, on trouve Avenches, ville 
celebre autrefois, qui n' offre plus que des 
ruines pour témoignage de ſon ancienne 
ſplendeur. Quelle legon pour les conque- 
rans! Quel yaſte —_ de reflexion pour 
les hommes! 

Lorigine d Avenches, autrefois I Aventicum 
des Romains, eſt ſi ancienne qu'elle ſe perd 


dans la nuit des tems; quelques auteurs la 
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rapportent LEM d'autres croĩent qu'il 
n'en fut que le reſtaurateur. M. Coxe paroit 
adopter le dernier avis. Elle fut, diſent 
d'autres, & Tacite eſt leur autorite, capitale 
de toute I'Helvetie. Aujourd'hui les habitans 
_ exiſtent dans une petite partie de ſa vaſte 
enceinte. La charrue a paſle ſur le reſte, & 
c'eſt de ſon produit qu'ils ſubſiſtent , les 
champs abondant en bleds & en tabac. 

On croit qu'Avenches fut une des villes 
que les Helvetiens ruinerent quand ils quit- 
terent leurs ſoyers, pour entreprendre une 
expédition dans les Gaules. Le baron de 
Pufendorff dit qu' ils y furent entraines par 
Orgetorix, le plus diſtingue des Helvetiens 
par ſes biens & ſa naiſſance. Ce peuple , trop 
nombreux pour la partie de terre qu'il occu- 


poit alors, & ne pouvant s ẽtendre, ſe diſpo- 


ſoit à Ventrepriſe , quand les deſſeins d'Orge- 
torix ſur la royaute ſe decouvrirent. On ſe 
ſaiſit de lui, & il fut oblige, ſelon la cou- 
tume, d'entrer en priſon pour ere juge. Le 
feu étoit le ſupplice qui lui étoit deſtiné, 


quand on apprit {a mort. Il paroit qu'il ſe la } 


donna 1u1- meme. . þ 8 

Quand les émigrans furent munis de cha- 
riots, de betes de ſomme & de vivres pour 
ER | troit 
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trois mois, ils ſtimulerent leur courage, en 
s6tant touteſpoir de retour. Ils brulerent en 
conſequence douze villes, quatre cents villa- 
ges, & les provitions quils ne pouvoient 
emporter. 

Ceſar, inſtruit de leur projet, partit de 
Rome & ſe rendit dans la Gaule ulterieure. 


| Arrive à Geneve, il en fit rompre le pont. 


Les Helvetiens lui envoyerent demander le 
paſſage. L'empereur , quoique determine A 
le refuſer, mais voulant gagner du tems, fit 
attendre ſa rẽponſe, profitant du delai pour 
faire faire par ſes legions & les troupes de la 
province , un retranchement de dix-neuf 
mille pas, avec un mur de ſeize pieds de 
haut, garni de forts. Son intention Etoit de 
defendre le paſſage, $S'ils $'obſtinoient à le 
tenter ; ce qu'ils entreprirent inutilement, 


ayant été repouſſés de tous cotes. 


Un chemin <troit par la Franche- Comte , 
leur offroit une reſſource: ils traverſerent 
donc cette province, & ravageoient . deja le 
territoire d Autun, qui pour lors en faiſoit 


partie, quand les plaintes des habitans en 


avertirent Ceſar, L'empereur, tquche du 

malheur de ſes allies, partit à la tete de ſes 

legions. Il atteignit les Helvetiens au moment 
Tome IL © 8 


FF 
on ils traverſoient la Saone ſur des ponts de 
bateaux. Ceux qui étoient encore ſur les 
bords, furent mis en fuite ou taillés en pieces. 
Non - ſeulement Ceſar ne vouloit pas que ce 
peuple belliqueux s ẽtablit trop pres des pro- 
vinces qu'il avoit ſoumiſes, mais il avoit à 
fe venger de lui, ce meme peuple ayant 
defait Caſſius, & fait paſſer ſes ſoldats ſous 
leur joug. 

Ceſar ayant fait jeter un pont ſur la Saone, 
joignit bientot le reſte des fuyards, qui furent 
defaits apres avoir ſoutenu de vigoureux 
combats. Ils ſe retirerent, au nombre de cent 
trente mille, ſur le territoire de Langres; 


mais Fempereur ayant fait dire aux habitans 


que, s'ils leur donnoient des vivres, il les 
traiterdit eux - memes en ennemis, ces mal- 
heureux, prives de ſecours, envoyerent des 
deputes au general Romain , pour lui deman- 
der la paix. Ceſar vint les joindre, & le pre- 
mier article du traite fut, qu'ils rendroient 
les armes & les eſclaves Romains qui s ẽtoient 
retires parmi eux. | 
L'empereur ne voulant pas qu'un auſſi 
beau pays reſtat ſans habitans & ſans culture, 
craignant d'ailleurs que, S'il demeuroit ſans 
defenſe, les Germains ne vinſſent 3 Sen ſais 
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ſir, leur ordonna de retourner chez eux, & 
dy rebatir ce quiils avoient brule ; pour- 
voyant dailleurs a leur ſubſiſtance, dont ils 
Etoient prets de manquer. 

On trouva dans le camp des Helvetiens un 
Etat Ecrit en lettres grecques, renfermant le 
nombre, Tage & le ſexe des Emigrans : il ſe 
montoit a trois cents ſoixante- huit mille indi- 
vidus. Quatre vingt - douze mille portoient 
des armes. Cent dix mille ſeulement revirent 
leur patrie. | | 

Ceſar aida les Helvetiens a rebatir leurs 
cites. Avenches deyint une colonie floriſ- 
ſante: on en juge par ſon enceinte, © dans 
» laquelle on a decouvert des fondemens 
„de murs , des inſcriptions , des debris 
„ d'architecture ſculptes en marbre, des 
„ moſaiques, des reſtes d' amphithéatre, des 
„ medailles, &c. „ (a) On y voit encore 
une colonne de marbre, d'une grande hau- 
teur, que l'on regarde comme le reſte d'un 
portail de quelque edifice. 

Nous vimes cette belle moſaique, trouvee 
par un cultivateur en labourant ſon champ. 
Elle ſervoit de pave a des bains publics. En 


(a) Dictionnaire de la Suiſſe. 
By 
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Pexaminant, on y trouve des danſeurs, des 
dauphins , un enlevement, &c. Le milieu, 
qui eſt creux, devoit ſervir d'ecoulement aux 
eaux. Elle eſt depoſee dans une grange, & 
abandonnee au manque de ſoin des payſans; 
ce qui ajoute chaque jour aux ravages du 
tems. Ce morceau d'une dimenſion prodi- 
gieuſe, eſt fait pour orner les plus beaux 
cabinets ; mais il n'eſt point apprecie , dit 
M. Coxe, par les Bernois, qui ont ſouffert 
que des etrangers en emportaſſent des frag- 
mens. Il me ſemble que cela ſuthſoit pour 
inſpirer aux depolitaires, au defaut de goũt, 
Feſprit de propriẽtè neceſſaire pour defendre 
& conſerver leur bien. 

Dans le jardin du baillif on trouve les reſtes 
de Tamphitheatre, dont la forme eſt bien con- 
ſervee, ainſi que le ſouterrain ou on lachoit 
les animaux deſtines a combattre les hommes. 
Le cœur humain eſt un labyrinthe, dont on 
ne peut ſuivre les routes. Comment tant de 
cruautes pouvoient - elles exiſter dans des ſie- 
cles où les arts & les lettres Etoient-portes fi 


1oin? Car alors les Romains y donnoient des 


loix & y conſtruiſoient des edifices, 
D''anciens portiques , de hautes colonnes, 
des corniches, des bas-reliefs , prouyent à 
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chaque pas aux curieux voyageurs la ſplen- 
deur dont cette ville a dũ jouir. 


rr TEE NAI 
; $ | FIN nous. partimes de Berne, & nous 
X arrivames à Fribourg, apres ſix heures de 
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| marche. Cette ville, batie ſur une montagne 
8 eſcarpee, preſente un amphitheatre en demi- 
" BM cercle. Elle eſt habitee par beaucoup de 
" Þ noblele; & la ſocicte, dit- on, y eſt douce; 
gquoique nombreuſe. Le luxe y eſt inconnu, 
7 1 les ſciences & les arts n'y furent jamais cul: 
3 tives. Eſt-ce a leur ignorance que les Fri- 
4 ZW bourgeois doivent la conſervation de leurs 
IJ anciens uſages , la vie ſimple, les mœurs 
pures & Feconomie frugale du vieux tems, 
qui entretiennent parmi eux union, la paix, 
n & raiſance? 
2 La ville eſt mal batie, & d'un acces diffi- 
- cile. Ce ſeroit, je crois, la derniere de Suiſſe 
ſt on je voudrois demeurer; elle eſt peu com- 
s IM mercante, & le peuple a un air d'indolence 
que Von eſt toujours fache de trouver. Sa 
N population eſt evaluee a ſix mille ames, & 


5 celle du canton a ſoixante & douze mille. Sa 


F 
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longueur peut Etre de douze lieues, ſur huit 
de largeur. La riviere de Sane paſle au pied 
de la montagne; ſon lit eſt reſſerre par une 
double chaine de rochers. Le cate oppoſe a 
la ville eſt moins ſauvage ; il offre des champs 
fertiles, de belles prairies & de vaſtes forets : 
on y cultive de la vigne, mais en petite 
quantiteé. 

La religion catholique a toujours été la 
dominante; c'eſt actuellement la ſeule que 
Fon y ſouffre. On compte dans ſon enceinte 
onze couvens & deux paroiſſes. 

Depuis que les Bernois ont chaſſe Veveque 
de Lauſanne de ſon ſiege, il a fait, ainſi que 
ſes ſucceſſeurs, ſa refidence a Fribourg, ov 
ils jouiſſent au plus de deux mille ecus de 
rente, y compris les benefices qu'ils tiennent 
du roi de France. Le doyen de la collegiale 
ayant conſerve ſes droits, les fonctions des 


Eveques ſe bornent à ordonner des pretres & 


a diſtribuer des benedictions. 


L eportail de la cathedrale, monument 4 


du treizieme ſiecle, eſt couvert de figures 
burleſques qui ſont ſenſtes repreſenter le 
jugement dernier. Ce que l'on eſt convenu 
d'appeller figures de diables, chargent 
dans des hottes, des hommes faiſant la 
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grimace, que Ton eſt auſſi convenu d'ap- 
peller damnes: le tout prend le chemin des 
enfers. : 

Des etangs ſituès ſur la montagne derriere 
Fribourg, fourniſſent d'eau un aqueduc qui 
ſe termine au milieu de la ville. On en recon- 
noit l'utilitè dans les cas d'incendie, & Vagre- 
ment dans tous les tems, pour entretenir la 


Proprete. Ses eaux, lachees abondamment 


une fois par ſemaine, entrainent avec elles 
la boue & les ordures. L'aqueduc fait orne- 
ment a une petite place qui eſt unique de la 
ville. On y trouve un tilleul ifole , mais ſi 
conſiderable qu'il donne de Vombre à plu- 
fieurs bancs poſes autour de lui. Il fut plante 
en 1476 par un ſoldat, à ſon retour de la 


bataille de Morat. 


Je vis ſur la meme place une petite cage 
elevee ſur un piẽdeſtal: jen demandai Vuſage 
& le nom ; on me repondit qu'elle ſe nommoit 
tourniquet, & que on y expoſoit les citoyens 
qui s toient rendu coupables de quelques 
legers délits. C'eſt chez ce peuple humai , 


ſoumis & paiſible, preſque les 2 que lon 
ait A punir. 


Sno * 8 


La langue francoiſe ſe parle ex N 


a Fribourg, exceptè dans un fauxbourg, od 
B iy 
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Ton ne connoit que Vallemande; bizarrerie 
qui ſouvent -empeche les habitans de com- 
mercer enſemble, au defaut d'interprete. Les 
payſans ne $'entendent pas mieux: dans cer- 
tains villages, on ne parle qu'un allemand 
corrompu, tandis que d autres ne connoiſſent 
qu'un patois que l'on nomme francois. 

Fribourg fut bati en 1179, par Ber- 


thold IV, duc de Zeringuen, pere de celui 


qui fonda la ville de Berne. Ces princes 
tᷣtoient gouverneurs pour l Empire, des pro- 
vinces qui avoient fait partie de ancien 
royaume de Bourgogne. L'origine de ces 
fondations avoit pour objet de diminuer le 
pouvoir des grands barons, qui contrarioient 
fans ceſſe Vautorite des ducs, & qui exer- 
coient ſur leurs vaſſaux tous les droits de la 
Feodalite. Les privileges accordes a ces villes 
naiſſant es, les peuplerent bien vite; les char- 
tres de Cologne ſervirent de modele à celles 
que Fribourg recut lors de fa conſtitution. 
ATextinction des ducs de Zeringuen, Berne 
devint libre, ſous 1a protection immediate 
de TEmpire. Fribourg conſerva plus long- 
tems des maitres ; il fut Theritage d'une ſœur 
de ſon fondateur , marice au comte Ulrich 
de Kibourg. II fit en 1243. avec Berne une 
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premiere alliance, qui fut rompue & renou- 
vellee dans les treizieme & quatorzieme ſie- 
cles; car ces villes, qu'une pareille origine & 
qu'un meme interet devoient animer, furent 
ſouvent ennemies & rivales. | 

Les heritiers du comte Ulrich ayant vendu 
Fribourg a Rodolphe comte de Habsbourg, 
le meme qui parvint a la couronne impe- 
riale, la ville devint libre ſous la protection 


de Empire. Les Fribourgeois , malheureux, 
ou peu inſtruits dans Vart de la guerre, furent 


plus d'une fois battus, ſoit par les Autrichiens 
dans leurs demeles avec les Suiſſes, ſoit par 
les Bernois dans des querelles particulieres. 
Rodolphe d'Erlach , general des troupes Ber- 
noiſes, les defit en differentes occaſions ; il 
brüla meme un des fauxbourgs de la ville. Les 
mauvais ſucces des armes des vaincus eurent 
plus d'empire ſur leurs eſprits que la raiſon, 
puiſqu'ils ẽteignirent du moins en apparence 
des ſentimens de rivalite qui, dit -- on, ſubſiſ- 
tent toujours. 

Des querelles entre les habitans & les ma- 
giſtrats, ou les ducs d' Autriche] & de Sa- 
voie prirent parti, deſolerent long - tems 
Fribourg. Le peuple, pour acquitter la dette 
publique, menaca de $'emparer des biens 
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des citoyens les plus riches, -plutot que de 
continuer a payer les impots. Le duc Albert 
d' Autriche, inſtruit des troubles, ſe rendit 
a Fribourg; mais au lieu de retablir l'ordre, 
1] profita du moment pour ſatisfaire ſon 
avarice. Il crea un nouveau conſeil, apres 
avoir caſſe [ancien , dont il avoit fait em- 
priſonner les membres : il ne les relacha 
qu'apres les avoir ranconnes. Les troubles 
continuant dans le canton, a Iinſtigation du 
duc, les bourgeois prirent les armes, pour 
defendre le nouveau conſeil contre la fureur 
des payſans, qui $etotent introduits dans la 
ville. Le duc Louis de Savoie & la regence 
de Berne ſervirent de mediateurs. 

Albert n'ayant plus de credit, mais vou- 
lant jouer un role, & meditant une nouvelle 
infamie, fit annoncer ſon retour a Fribourg, 
par Halhvyl ſon lieutenant. Un repas ſplen- 


dide devoit, ſelon I'emiſfaire, ſceller la recon- 


ciliation. Après avoir emprunte toute Var- 
genterie de la ville, il fortit accompagne des 
principaux citoyens, qui croyoient aller au- 
devant du duc. Mais bientot un detachement 
qu'il avoit poſte, Fentoura : devenu le plus 
fort, il n'hefita point a declarer aux Fribour- 
geois, que le duc, par un acte qu'il leur remit, 
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renoncait A tous droits ſur eux; mais que 
pour payer le ſacrifice, il garderoit Vargen- 
terie que Von avoit raſſemblee par ſes ordres. 
C'eſt à ce prix & par cette ſupercherie, qu en 
1449 ce canton devint libre. 

La tranquillite n'eſt pas toujours une ſuite 
de lindependance; les troubles continuerent 
entre les citoyens & les habitans de la campa- 
gne; le conſeil & les bourgeois ſe mirent ſous 
la protection du duc Louis de Savoie; a quel- 
que tems de 1a un traite entre Berne & Fri- 
bourg acheva de retablir la tranquillite. Dans 
les guerres de la maiſon d'Autriche contre les 
Suiſſes, la republique fournit des troupes, 
ce fut par ou commenca ſon alliance avec 
les autres cantons. 

Pendant la guerre des Suiſſes contre Charles 
le Temeraire , les Fribourgeois ſecouerent 
definitivement le joug des ducs de Savoie. 
Ils partagerent la gloire des combats de 
Granſon, de Morat & de Nancy. 

Le gouvernement de Fribourg eſt ariſto. 
cratique, ainſi que celui de Berne. Il exiſte 
cependant quelques differences qui reſtrei- 
gnent ſon autorité. 8 | 

Le petit · conſeil, compoſe de vingt-quatze 
membres, fait partie, ainſi que celui des ſoi- 
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xante du grand-conſeil, ou conſeil des deux 
cents. C'eſt en ce dernier que reſident l'auto- 


rite & le pouvoir legislatif. Soixante & onze 


familles nobles ou patriciennes ont ſeules le 


droit d'y entrer. Elles ſont diviſces en quatre 
quartiers; chacun fournit un banneret & un 
nombre egal de conſeillers. Pour entrer au 
grand-conſeil, il faut avoir vingt ans, & etre 
adopts par une des treize tribus qui diviſent 
la bourgeoiſie ; un citoyen peut etre a la fois 
de pluſieurs tribus. A trente ans on paſſe 
dans le conſeil des ſoixante: c'eſt dans ſon 
ſein que lon prend les ſujets neceſſaires pour 
completer le petit - conſeil. | 

Les deux avoyers alternent & preſident. 
dannee en annee, Les premieres places de 
la repnblique apres eux ſont celles du lieu- 
tenant, du commilſſaire- general, des treſo- 


riers & des bourguemeſtres. Les elections ſe 


font au haſard. Les noms des pretendans ſont 
places ſeparement dans une boite caſee ; les 
Electeurs y jettent leur boule; & celui qui 


en rEunit le plus grand nombre, emporte 
ſur ſes competiteurs. Ces precautions me pa- 


roiſſent ſuperflues, dans une republique ob 
les places ſont reſeryees à un nombre cir- 
conſcrit de familles. | 
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En 1782, les bourgeois, las d'un gouver- 


nement dans lequel ils n'avoient aucune part, 
ſe ſouleverent & voulurent depoſer les ma- 
giſtrats. Les conſeils n' tant pas les plus forts, 
promirent de partager Tautoritéè. Une place 
d adminiſtrateur de Vhopital vint a vaquer; 
on y nomma un bourgeois. Les mecontens 
prirent ce poſte peu important, pour un ga- 
rant de ceux qu'ils croyoient oecuper A Ta- 
venir. Satisfaits, ils ſe calmerent : les ma- 
giſtrats ne voulotent que gagner du tems; 
ils avoient porte leurs plaintes au conſeil de 
Berne, qui trop intereſſe a ſouteair celui de 
Fribourg, lui preta des ſecours qui intimi- 
derent les bourgeois; les Elections ſe firent 
ſelon l'uſage, & les plebeiens. trompes ſe 
plaignirent , mais n'eſerent rien entreprendre. 

La bourgeoiſie, contre uſage des gouver- 
nemens ariſtocratiques, s'aſſemble tous les 
ans le 24 juin, pour preter ſerment d'obeif- 
ſance & de fidelite aux magiſtrats; elle ſe reu- 
nit encore pour la nomination d'un avoyer, 
d'un chancelier, d'un bourguemeſtre & du 
principal cure. s 

Fribourg entretient pour ſa garde quatre 
compagnies bourgeoiſes, independamment; 
d'onze regimens de milice, C'eſt le canton, 
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qui, proportion gardee, a le plus de trou- 
pes au ſervice de France: il en retire d'ail- 
leurs des ſubſides confiderables. L'adminiſ- 


tration du canton eſt confiee a des baillifs, 


qui doivent leur commiſſion au hafard, leur 
nomination ſe faiſant de la maniere indiquee 
plus haut. Ils ne reſtent que cinq ans en 
place, & leurs deciſions en affaires criminel- 
les ſont portees de leurs cours baillivales au 
petit - conſeil. 88 

Les croix de S. Louis ſont plus communes 
à Fribourg, que dans la plupart de nos 
villes de provinces. L'enterrement de Mad. 
de Diesbach me mit a meme d'en juger; ſon 
convoi etoit ſuivi de Vavoyer , de eveque, 
d'un nombre conſiderable de magiſtrats, & 
de toute la nobleſſe. Le corps n'entra point 
a Tegliſe; il fut depoſe dans un caveau dont 
la porte eſt ſituce a Vexterieur : il n'etoit 
accompagne ni de pretres, ni de flambeaux; 
aucun chant lugubre ne ſe fit entendre; le 
cortege en deuil aſſiſta a un ſervice tres- 
court, où les dames de la ville, couvertes 
de robes noires & de crepes, s ẽtoient ren- 
dues ſeparement; elles en ſortirent de mème, 


en obſervant de mettre une diſtance entre 


elles & les hommes. 
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Le filence qui accompagnoit le convoi , 
le rendoit plus auguſte que les chants de 
nos pretres , dont Paccent n'eſt jamais d'ac- 
cord avec les paroles. Et comment pourroit- 
on exiger d'eux une modulation convenable 
a-la choſe , dans un pays où les enterre- 
mens font un objet de luxe, & leur produit 
une affaire de ſpeculation pour les miniſtres 
des autels ? Bourſaut auroit pu leur faire dire, 
ainſi qu'a Boniface dans le Mercure galant: 


Je ſerois bien fache que Von ne mourtit pas. 
Je ne puis Etre heureux qu'a force de trepas. 


Nous trouvames à Fribourg beaucoup de 
Frangols : les uns n'y étoient qu'en paſſant ; 
les autres y reſtoient par raiſon , ẽtant partis 
trop precipitamment pour ſe pourvoir dar- 
Sent, & ſur les frontieres de France on 
wen laiſſoit plus paſſer. Obliges de vivre 
d' conomie, cela leur Etoit plus facile a 
Fribourg qu ailleurs, on Von peut Etre nourri 
& loge a lauberge a raiſon de trois livres 
de France par jour. 

Le faſte y eſt tellement inconnu & la ſim- 
plicite ſi grande, que I'hiver les premieres 
ſocictes s'aſſemblent pour danſer, dans une 
grande ſalle de Vauberge ou nous étions 
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deſcendus. Les frais du bal & du ſoupe s'y 
font en commun; Von s'amuſe, & l'on ne ſe 
ruine point. Leꝭ᷑ plus legers plaiſirs ſont pour 
eux des fetes que les Francois blaſes ne peu- 
vent apprècier, & dont ils entendent le recit 
avec dedain & pitié. Ces details vous pa- 
Toitront minutieux ; mais ils ſervent plus 
qu'on ne penſe a faire connoitre Veſprit du 
peuple chez lequel on voyage. 

Les Francois avoient autant à ſe louer des 
procedes de la rẽpublique, que des politeſſes 
des particuliers. Les Etrangers ne peuvent 
Sarreter dans une ville de Suiſſe, ſans en 
avoir demande la permiſſion, mais encore 
fans la faire renouveller de tems à autre: 
Les conſeils, pour eviter cette formule aux 
Francois refugies , leur avotent fait dire, 
qu'etant fort aiſes de les voir & deſirant de 
les conſerver, ils les iſpenſoient a Vavenir 


des formes genantes auxquelles ils s'<toient_ 


ſoumis. 
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LETTRE XXXIV. 


E. N reveuant de l'enterrement de Mad. de 
Diesbach, je trouvai a Vauberge un Francois 
qui attendoit mes enfans. Sa figure étoit no- 
ble, ſes yeux, d'une extreme vivacite avoient 
quelque | choſe d'etrange ; ſes cheveux mal 
peignés, retomboient demi - boucles ſur ſon. 
front; il avoit ua habit fort ſimple, une cra- 
vatte noire, en tout un maintien trop neEglige : 
ce qui n'empeEchoit pas qu'a ſon enſemble on 
ne le reconnũt pour un homme de bonne com- 
pagnie; il s' exprimoit d' ailleurs avec grace 
& eſprit. En attendant le retour de mes en- 
fans, je crus devoir lui tenir compagnie. Nous 
n'eames point à chercher pour ſoutenir la 
converſation : elle tomba directement ſur 
TAfemblee nationale; il avoit éte temoin 
des grands Evenemens qui detruiſent la mo- 
narchie, ſans rendre la France heureuſe. 

Il me raconta qu ẽtant loge tres- loin du 
fauxbourg S. Antoine, il ẽtoit ſorti de chez 
lui le 14 juillet, jour de la priſe de la Baſ- 
tille, ſans ſe douter des horreurs qui fe 


commettoient. Arrive au cloitre Notre-Dame, 
Tome II. C 


a tor neu 


; ; 
i 
8 
ö 
1 
by 
: 
q 


( 
bientot le tocſin & 3 Pinſtruifirent 
du danger qui menacoit les fideles ſujets. La 
tour de Notre-Dame, en lui offrant un 
alyle, dans un moment où les rues n etoient 
pas fares, lui procura la vue d'un ſpectacle 


dont thorreur & la — ne N 


ſe decrire. | 
Figurez - vous, me difoinid, le. rues de 
Paris remplies de peuple pouſſant des cris 
qui ſe faiſoient entendre, malgre les tam- 
bours, le tocſin & le canon, qui partoient 


de toutes parts. Les paſſages obſtrues s ou- 


vroient d'eux-memes , pour faire place au 
convoi qui conduiſoit aux pieds de la Baſtille 
le canon ſurpris a Thötel - de- ville & aux 
Invalides, on un ordre de la cout ou beau- 


coup de prudence empecherent M. de Som- 


breuil de le defendre. | 

_ D'apres ce que mon hiſtorien a zecueilli 
depuis, il paroit que le fort n'a point te pris 
d'aſſaut, ainſi que les folliculaires ſe ſont plus 
a le publier, & que M. de Launay neut d' au · 


tre tort avec le peuple, que d etre gouverneur 


Fun chateau que les chefs de la revolution 
redoutoient. | 


Il me dit que le ae; 46k FRI des 


troupes & de Vapparcil de guerre qui envi- 
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ronnoĩent Paris, eclata ſans mEnagement X 
la nouvelle du depart de M. Necker. Les 
ſpectacles furent fermes ; le tocſin ſe fit enten- 
dre dans toutes les paroiſſes, pour inviter les 
citoyens honnetes a ſe defendre. Les ſoldats 
en patrouille, du regiment de Royal- Alles 
mand, venoilent d'etre aſſaſſinés; les barrieres 
brüloient, on enfoncoit des portes par Veſ- 

poir d'y trouver du bled. | 
Les bourgeois, pour ſe defendre contre la 
populace , coururent alors aux armes. La 
cocarde nationale fut arborèe. Pendant deux 
jours que dura le déſordre, les motions 
les plus vives furent faites à TAfﬀemblee 
nationale en faveur de la liberté, & contre 
les nouveaux miniſtres du ro. 
Enfin les tétes exaltèes au dernier point, 
le peuple s empare d'un bateau charge de 
poudre, court aux Invalides, prend vingt 
canons & vingt mille fuſils; un cri general 
ſe fait entendre: d la Baſtille ] d la Baſtille! 
On sy porte en foule. On ne vouloit abort 
que des armes, bientst les rebelles eurent de 
plus grandes vues; ils demandent le gouver- 
neur, qui préſente le pavillon blanc, tandis 
qu'on s'empare du premier pont. Le ſucces 
encourage, on frappe les chaines du ſecond 
G 5 


- =_=< — : — 5 9 3 1 — 
1 — — = "” _ : = 4 74 = 
Is 9 | 4 
1 he. WAS NH &s s 4 4 a a 
* * . — ” r — — arte —— 2 2 * 12 N 


( 36 
à coups de haches. Avant de tirer ſur ces 
inſenſes, M. de Launay fait crier qu'on ne 
leur fera point de mal, $'ils veulent ſe retirer. 
Sourds a ces paroles de paix & alteres de 
ſang, ils pourſurvent leur entrepriſe. Le canon 
ſe fait entendre; mais M. de Launay per- 


dant la tẽte, ne mit en uſage pour la defenſe 


du chateau, qu'une partie de ſes reſſources. 
Maitres du ſecond pont, les aſſaſſins le 


furent bientot du malheureux gouverneur; 


fa tete fut coupee & promenee ſur la fatale 
pique, avec cet Ecriteau : De Launay , gouver- 
neur de la Baſtille, perde & traitre envers le 
peuple. Le lieutenant & le geolier eurent le 
meme ſort, ainſi qu'une partie de ceux qui 


ſurvecurent Al attaque. Leurs tetes furent por- 


tes en triomphe au Palais - Royal, devenu 
la caverne de ces monſtres ſanguinaires. 

M. le marquis de la P... (jeſus enſin ſon 
nom) ne quitta ſon. poſte eleve, que quand 
la nuit eut derobe aux hommes une premiere 
ſcene dhorreurs, que le tems ne bannira point 
de leur memoire.: Entoure de curieux, dont 
les ſentimens n'&toient pas auſſi purs, leur joie 


percoit a meſure qu'ils s appercevoient des 


fucces de la canaille. I] ſe vit contraint , pour 
Eyiter un nouveau danger, de diſſimuler la 
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rage dont un homme comme lui, ne pouvoit 
manquer d' ẽtre anime , non pour la deſtruc- 
tion d'une maiſon de force, mais pour! inſulte 
faite au roi en aſſaſfinant ſes officiers. * 

Le marquis de la P.. ne pouvant ſortir de 
Paris, quoique muni de paſſe - ports, fut 
oblige d'y laiſſer ſes voitures, & de prendre 
la diligence pour ſe rendre en Dauphin, on 
il trouva ſa mere & ſes enfans, qu'il conduiſit 
en Suiſſe, A peine y <etoit-1] arrive, qu il 
apprit que ſept de ſes habitations, ſoit en 
Bourgogne, en Franche- Comte, ou en Dau- 
phine, venoient d' etre ravagees par les dévaf. 
tateurs des chãteaux, foudoyes par les uſur- 
pateurs de Tautorité. ; 

Jappris que M. de la P... ſi maltraite dans 
cette erreur populaire, avoit toujours été 
Tami de Fhumanite ; que ſon caractere & ſon 


eſprit d'originalite Favoient rendu cëlebre, 


ainſi que ſon attachement pour les ouvrages 
du Createvr , qu il etendoit juſques ma les 
plus vils inſectes. | 

Au moment de la revolntion , le RIP 
S'occupoit à peupler une petite isle, ſituee 
fur une de ſes terres; il donnoit aux parti 
ticuliers qui venoient Fhabiter, une maiſon 
des champs & des loix- Elles conſiſtoiĩent 


C ug 


: 
=_ 
9 

1 
9 


n 


Er ̃— oe nn, 


ö 


4 8 


638) 

ſe nourrir de vegetaux-; il exigeoit encore 
que, ſous aucun pretexte, on ne ſe livrat a 
la deſtruction. Il permettoit la chaſſe des in- 
ſectes, des ſouris & des animaux nuiſibles, 
ou dangereux, a condition qu'ils ſeroient 
pris vivans, depoſes dans un vaſe, ou dans 
une cage, & que Von pourvoiroit a leurs 
beſoins, juſqu'a ce qu' ils fuſſent tranſportes 
ſur le rivage, où l'on les remettroit en li- 
berté. 

M. de la P... ne borne pas la, as ingu- 
larite ; ſes goùts & ſes moindres actions sen 


reſſentent; sil ſe promene, ceſt avec un 


grand baton ferré, qui aide a franchir de 


larges foſſes; on en offre de ſemblables a ſes 


hötes, qui rarement en font uſage, Il eſt 
tres - bon nageur , ainſi que ſon fils aine : 
quand des <trangers ſe promenent avec eux 
ſur-Veau, on fait chavirer la nacelle, & ces 
meſſieurs s empreſſent a ramener a bord les 
ſubmerges, qui ſe ſeroient bien paſſes de 
cette preuve d'adreſle. 

Leſcarpolette eſt encore un de ſes plaiſirs: 
elle eſt peu Elevec , & placee au-deſſus d'une 
piece d eau; de maniere que le jeu ſert A 
la fois d' exercice & de bain: divertiſſement 
qui ne convient point à tout le monde. Au 
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ſurplus, je rEpete qu'a ces ſingularites pres, 


que l'on n'eſt point oblige de partager, 
M. de la P.., eſt aimable , & fait pour etre 
recherche en ſocicte. 

On ne vient point a Fribourg , fans ar 
a Thermitage que Von trouve à une lieue de 
la ville ; c'eſt la curioſitè du pays. Sa poſi- 
tion eſt une des plus - agreables & des plus 
extraordinaires du monde. Il eſt fitne dans 
une chaine de rochers perpendiculaires & 
hauts de trois à quatre cents pieds. A qua- 
rante toiſes environ au- deſſus de l'eau, le 
rocher, dont le ſommet eſt couvert de 
bois, s'avance fur la riviere: ceſt 1 od 
Thermite a creuſé dans le roc, fa chapelle 


& ſes appartemens. Ce travail Toccupa trente 


ans. Tout immenſe qu il eſt, il Faurox en- 
core agrandi, sil ne ſe fut noye , le jour de 
la S. Antoine, en paſſant au ac quelques 
Ecoliers qui venoient l'aider a celebrer la fete 
de ſon patron. Ces malheurenx enfans eurent 
le meme ſort que lui. 
M. Coxe eſtime la longueur de Fhermitage 
a quatre cents pieds. Le tuyan de cheminee: 
de la cuiſine en 2 quatre · vingt · dix; ale 
vation du clocher eſt proportionnee. Quelle 
patience | Ne fait · elle pas regretter qu un 
Ci 


( 40 } 
homme capable de mettre a fin une auſh 
longue entrepriſe, ne ſe ſoit point occupe 
de travaux plus utiles a la ſociete? Mais 
ce ſont les circonſtances qui font les hom- 
mes. La ſolitude & Vennui ont peut-etre en- 
fante autant de projets, que le genie & le 
deſir de la celebrite. | 

L'hermite actuel, qui jouit des travaux 
de ſon predeceſſeur, loge dans ſon palais 
un vieux ſoldat, avec lequel il partage ſes 
aumones, dit ſes prieres, bavarde & oublie 
avec lui le beſoin de $'occuper, que an- 
cien hermite ſentit ſi bien, & qui peut-etre 
ne [Vauroit pas tourmente, sil avoit eu un 
compagnon, ainſi que ſon ſucceſſeur. 

Nous partimes de Fribourg après - diné, 
& nous arrivames de bonne heure a Bulle, 
petite ville qui faiſoit autrefois partie du 
comte de Gruyeres. Un de ſes comtes la 
donna au chapitre de Lauſanne, qui la ven- 
dit au canton de Fribourg. C'eſt la reſidence 
d'un baillif : il habite un vieux chateau, 
bati par S. Boniface, Eveque de Lauſanne. 
Un hopital que la ville a conſtruit a ſes frais, 
prouve que meme dans les plus petites cites, 
les pauvres ne ſont pas oublics. 

Les habitans de Bulle furent de tout tems 
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grands amateurs de muſique. La plus farſeuſe 
auberge de cette ville eſt ſans contredit la plus 
mauvaiſe que nous ayons trouvee dans cette 
longue route; elle ſe nomme la Mort; elle a 
pour enſeigne un ſquelette buvant un verre 
de vin: allegorie fi fine, que j eus beſoin de 
me la faire expliquer. 

Depuis cinq heures juſqu'a neuf, je par 
courus les jolis environs de Bulle. Un che- 
min charmant, borde de bois & des prairies, 
me conduiſit à Gruyeres. Cette petite ville 
eſt ſituce ſur une colline au pied des mon- 
tagnes : un chateau conſiderable le domine; 
il fut long-tems la reſidence de ſes comtes, 
qui poſſedant le pays en ſouveraineté, y 
donnoient des loix & y faiſoient battre mon- 
nole. 

Apres cinq cents ans connus de poſſeſſion, 
Michel, le dernier de ſes comtes, dont la 
fortune toit derangee par les guerres qu'a- 
voient ſoutenues ſes predeceſſeurs contre les 
Bernois , les Fribourgeois & les Valaiſans 
leurs voiſins, conſomma ſa ruine au ſervice 
de la France, qui ne lui paya pas la ſolde 
de cinq mille ſoldats, qu'il avoit leves pour 
elle. Abandonne de ſes debiteurs, tourmente 
par ſes creanciers, le comte leur abandonna 
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fes domaines, que les cantons de Berne & 
de Fribourg acheterent & ſe partagerent. 
Gruyeres reſta au dernier. 


Les meilleurs fromages de la Suiſſe fe font 


dans le bailliage de Gruyeres ; leur reputa- 


tion eſt telle, qu' ils pretent leur nom a tous 
ceux de la contree. C'eſt le ſeul commerce 
du pays. 


LETTRE XXXV. 
Fx partant de Bulle, nous arrivames 2 
Vevay, apres ſix lieues de route, terminée 
par une deſcente longue & difficile. Cette 
ville, la plus conſiderable du Pays- de Vaud 
apres Lauſanne, peut contenir trois mille 
habitans. On a remarquè qu'elle etoit preſque 
toujours exempte de brouillards, quand meme 
ils couvrent le lac & ſes environs? Je ne ſais 
à quoi Von attribue cette predilection. 

Vevay eſt batie ſur les bords du lac de 
Geneve. Une jolie place , de belles maiſons, 
des jardins, une promenade agreable , des 
habitans riches & affables, une ſocicte douce 


& un climat tempere, font preferer ce ſejour 


t is 
aux etrangers. Dans le moment actuel, les 
Francois y abondent. Son commerce, rela- 
tivement à ſes forces, eſt conſiderable; il 
conſiſte en fromages, en horlogerie & byou- 
terie qui Sy fabriquent : il y a auſſi une 
manufacture de chapeaux eſtimèe, & plu- 
ſieurs tanneries. | 

Je dus à M. Ramond , traducteur de 
M. Coxe, une ſenſation dont juſques 1a je 
n'avois pas eu Tidee. Voici comme il s ex- 
plique dans une note, page 148 du ſecond 
volume. 

« Avant de quitter Vevay, que celui qui 
eſt fait pour ẽprouver certaines ſenſations, 
monte vers ſon egliſe , qui eſt placee ſur 
une hauteur, d'où elle domine la ville, 
le lac, & les ſombres rochers de Meillerie; 
qu'il viſite ſon cimetiere ombrage d'arbres 
„ antiques, & qu aſſis au pied de ſes murs, 
„il attende le coucher du ſoleil & le cal- 
„ me du ſoir, pour jeter encore un regard 

„ ſur le tableau admirable qui s offre a ſa 
„ vue. „ 

A Theure indiquee- par M. W je 
me rendis ſeule ſur la terraſſe qui entoure 
Tegliſe. La beauté de ſes aſpects ſurprit 
d abord mes ſens; mais bientõt, en apperce- 


r 
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want les triſtes rochers de Meillerie , un 


ſentiment melancolique $'empara de mon 
ceur. Je me rappellai Julie, ſon amant, leurs 
amours , le deſeſpoir dont Saint-Preux laiſſa 
par-tout des traces ſur ces montagnes arides. 
Mon ame; en proie a des chagrins cuiſans, 
Partagea ſes maux comme s il les ſentoit en- 
core. 

Je le ſuivis dans tous les evenemens de 
ſa vie, ou plutot de ſon amour, ou de ſon 
erreur. Je le voyois aux pieds de la ſenſible 

Julie, ivre de ſes faveurs, cueillant ce baiſer 
acre qui fit le tourment de ſes jours, con- 
damne à vivre loin de ce qu'il adoroit, 
renoncant A ſes droits ſur ſon cœur, prèchant 
pres delle des devoirs qu'il briloit de lui 
faire oublier, inſtruiſant des enfans dont 11 
avoit ſeduit la mere; Tami d'un homme con- 
fiant, eſtimant aſſez Fhumanite & fa femme 
pour rapprocher d'elle le ſeul mortel qu'elle 
ent aime ! 

Je voyois le lac; je croyois voir Clarence, 
ſes boſquets, le petit Marcellin echappant à 
{a mere, tombant dans le lac; Julie sy pré- 
cipiter, reparoitre avec lui; je la voyois, 
victime de ſon amour maternel, expirant 
dans les bras de ſa couſine, de ſon &poux; 
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ſerrant ſes enfans dans les ſiens pour la der- 


niere fois. Je voyois le déſeſpoir de tous ces 
infortunes , celui de la fidelle Fanchon Anet, 
que rien ne pouvoit conſoler. Je la vis 
prendre avec ſes amis ſon dernier repas, 
dont elle fit les honneurs, malgre ſa foibleſle; 
enfin je la vis payant à la nature, le trihut 
auquel tous les Etres font ſoumis.... 

Mon cœur, ſerré au ſouvenir de cette 


ſcene de douleur, qui peut - Etre n'exiſta 


pas, mais oppreſſé d'ailleurs de fes propres 
chagrins, attendoit ce moment pour Eclater. 
Suffoquee par mes ſoupirs , des larmes me 
ſoulagerent. Aſſiſe ſur une tombe, appuyce 


contre un arbre, ce fut dans cette poſition , 


tenant a la main le portrait de homme qui 
me fut le joke cher, que j attendis dans la 


„ „ & 2 


nuit, en couvrant la terre, fiſſent diſparoitre 


les objets touchans dont mes yeux ne 471 
voient, ſe laſler, 
Tout finit + les chauves · ſouris , en planant 


de nuit en m'avertifſant_ qu'il ẽtoit tems de 
me retirer, mirent fin à cette ſcene qui, je 
ravoue, me laiſſa des regrets. Elle avoit cette 
teinte . qui plait: aux malheurehx, 5 
& mon cœut n'y fut jamais inſenſible. 


autour de ma tete, & les cris des oiſeaux 
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Le lendemain, je voulois aller a Clarens, 
fitue pres de Vevay, & vis-a-vis les ro- 
chers de Meillerie. Je n'abandonnai ce projet 
qu'apres m' etre fait repeter pluſieurs fois, 
qu'on n'y trouvoit pas la plus legere trace 
des deſcriptions de Jean-Jaques. Le tems a-t-il 
detruit le chateau, les boſquets , oh en ima- 
gination j avois ſuivi la veille ſon heroine ? 
ou Vauteur nous auroit-il'trompes? On trouve 
dans ſes Confeſſions le paſſage ſuivant, fait 
pour confirmer que _ heros de ce roman 
n'ont jamais exiſte. 

4 Je dirois volontiers à ceux qui ont du 
„ goũt & qui ſont ſenſibles : allez a Vevay, 
„ Viſitez le pays, examinez les ſites ,-prome- 
= ne · vous ſur le lac, & dites ſi la nature n'a 
„ pas fait ce beau pays pour une Julie, pour 
» une Claire & pour un Saint-Preux: mais 
„ne les y cherchez pas. „ n 

Pres de Vevay on trouve le amide: de 
Chillon, bati au miliew/ du lac, par Ame duc 
de Savoie. Des rochers qui s'elevent, lui 
ſervent de fondemens. Ce bsteau-SotHAꝗue 
& tres: fort, communique à la terre ferme 
par un pont · levis; il ſervit long - teins de 
refidence aux baillifs, qui la tranſporterent à 


Vevay ow le courant de ce ſiecle. Ce cha 
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teau eſt , ainſt que Clarens & Meillerie, 


cclebre par les amours de Julie & de Saint» 
Preux. 

A un quart Fra lieue de cette ville ẽtoit 
ſituè le chateau de la Tour - de- Peil, dont 


il ne ſubſiſte plus que les tours & quelques 


paus de murailles. Il fut detruit par les Suiſſes 
pendant la guerre qu' ils ſoutinrent en 1426, 
contre les Bourguignons & le duc de Savoie, 
auquel le Pays- de- Vaud appartenoit pour 
lors. Du haut des terraſſes qui environnent 
ces ruines & qui. ſont baignees par les eaux 
du lac, on jouit de pluſigurs points de vue 
tres - agreables., 


Bas E T T.R * XXXVL, 


11 route de Vevay A Lauſanne, k en juger 
par quelques Echapptes de vues, ſeroit de- 
licieuſe , ſi deux murs, entre leſquels on 


voyage, ne privoient d'une cot de la vue 


| du lac, & de Fautre des rochers en amphi- 


theatres que Finduſtrie des Valaiſans a rendu 


Y fertiles, en les couyrant. de terre ſoutenue 


de diſtance en diſtance par de petits murs. 
Ce long eſpace , jadis ſauyage & inculte, 


( 48 } / 


offre aujourd hui d'abondantes recoltes en 
vin: il y a des cantons dont Farpent ſe vend 
juſqu'a 10000 livres: J ignore quelle en eſt 
la meſure; ce vignoble ſe nomme Lavaux. 
Le chemin d'ailleurs eſt dur & aſſez mau- 
vais. 
' Beaucoup de maiſons de campagne nous 
annoncoient Papproche de la ville, tandis 
que pluſieurs wiſckis, menes par des fem- 
mes, nous indiquoient aſſez que les envi- 
rons Etoient la retraite d'un grand nombre 
de Francois. Nous vimes auſſi des voitures 
decouvertes, d'une forme inconnue ; on les 
nomme corbeilles : elles en ont la forme & 
la grace. 

Lauſanne eſt ſi ancien, que fon origine 
eſt perdue. Quelques auteurs la rapportent 
à Valerius Aurelianus, qui le batit des ruines 


d' Arpentine, ou d'Ar entras, ville qui s'6- 


tendoit juſques ſur les bords du lac, & 
qui n'eſt plus aujourd'hui qu'un village au- 
deſſous de Lauſanne, connu ſous le nom 
de Vidy. Ne pouvant vous dire avec cer- 
titude quel fut le fondateur de Lauſanne, 
je me bornerai à vous apprendre que cette 


ville ſuivit le ſort du TREE" de- Vaud, dont 
5 OY [21 6 2 "7 


elle 
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elle eſt la capitale. Elle eut les memes revolu- 


tions & les memes maitres. 

Depuis la deſtruction de Vempire romain, 
elle a appartenu ſucceſſivement aux Francs, 
aux Bourguignons & aux empereurs d'Alle- 
magne. Dans Vonzieme ſiecle, les ducs de 
Zeringuen en devinrent gouverneurs : a la 
mort du dernier, elle étoit franche & libre. 
Les eveques, en ſe ſubſtituant a leur place, 
lui conſerverent ſes privileges. Malgre les 
efforts de ces chefs de Vegliſe, les ducs de 
Savoie s' emparerent du Pays-de- Vand; ils 
ẽtoient ſecondes par une partie des ſeigneurs, 
qui requrent en change des titres pour jouir 
paiſiblement de leurs fiefs. 

Les ducs, dans des partages, demembre- 
rent le pays, que les Suiſſes reunirent en 
reprenant a Charles II, duc de Savoie, ce | 
qu'il en avoit conferve, quand il manqua 
a ſes engagemens envers la republique de 
Geneve, dont les cantons de Berne & de 
Fribourg ẽtoient protecteurs. Les Bernois, 
pour prix de leurs ſervices, garderent le 
Pays- de- Vaud, dont ils bannirent la reli- 
gion catholique. 

Le ſiege Epiſcopal, qui y avoit été 3 
fere lors de la deſtruction d Avenches, tus 
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tout -à- fait renverſé; les eveques ſe refugie- 
Tent a Fribourg, aiaſi que je Tai deja dit. 


Les baillifs heriterent de leurs revenus & de 
leur palais. A chaque mutation, le nouveau 
baillif prete ſerment au conſeil & aux bour- 
geois, de conſerver a la ville ſes droits & 
ſes privileges; engagemens auxquels les eye- 
ques étoient également ſoumis. 

Le Pays - de- Vaud eſt diviſe en douze 
bailliages. La ville de Lauſanne, ſituce autre- 
fois au pied de la montagne de Jorat, ſur 
laquelle elle eſt batie aujourd'hui, dut en 
partie ſon accroiſſement aux peres du concile, 
qui en quittant Basle en 144y, vinrent s'y 
etablir. Sa poſition, qui, dit-on, eſt plus 
belle que ne fut celle de Jeruſalem, fon 
climax doux, la bonte du fol fertile en vin 
& en bled, attirerent le ſurplus des habi- 
tans, que Ton évalue a huit mille. A en 
juger par danciens denombremens , il paroit 
qu elle fut plus conſiderable. On attribue 
cette perte a un reglement qui exclut la 
nobleſſe des emplois publics, & qui ne lui 
permettant point de commercer ſans deroger, ' 
ne lui laiſſe d' autre reſſouros. que le ſervice 
— mM 

- La Suiſſe n ayant point 45 armee ſur pied, 
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Fon auroit tort d'en conclure que les puil- 
ſances qui Fentourent, pourroient profiter 
de ſa ſecurite. Ce peuple n'eſt point enerye 
par la diſſolution des mœurs; la lutte, la 
courſe & Parbalete ſont ſes recreations & 
ſes jeux familiers. Les hommes qu'elle fournit 
aux armees Etrangeres, y ſont inſtruits dans 
Vart de la guerre, qu'ils enſeignent à la jeu- 
neſſe inſcrite , claſſee, & toujours prete à 
prendre les armes. 

Les progres ſenſibles du luxe ſont encore 
regardes comme une cauſe de la depopula- 
tion de Lauſanne. A meſure qu'il sintrodui- 
ſit , les mariages diminuerent, non - ſeule- 
ment parmi les nobles , mais dans le peuple. 

La ville eſt batie ſur trois collines faiſant 
partie du mont Jura. La pente des rues eſt 
rapide & fatigante : il y en a, où Von par- 
vient a Taide d' eſcaliers couverts, ce qui 
eſt commode contre les influences de Fair. 
L'inegalite du terrein , dit M. Coxe, eſt 
un inconvenient bien racheté par la beauté 
des points de vue. Je lui demande la per- 
miſſion de n' etre pas de ſon avis. C'eſt a 
merveille pour les ẽtrangers; mais les habi- 
tans, qui ne ſont pas toujours en contem- 


plation ſur les merveilles de la nature, aime- 
D ij 
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roient mieux, je crois, un ſol plus uni, & 
des ſites moins romantiques. 

Les ſciences & les lettres ſont cultivees 
depuis long- tems a Lauſanne. Elles doivent 
leurs ſucces a un college, ou univerſitéè, 
etabli lors de la reforme. Les revenus du 
chapitre ſervirent a le fonder. Le nombre 
des profeſſeurs s accroĩt chaque jour. Il y en 
a pour le latin, Thebreux , le grec, Ielo- 
quence, les belles-lettres, la theologie, la 
philoſophie, les mathematiques & le droit. La 
rẽpublique de Berne y a fonde depuis peu une 
chaire de médecine en faveur de M. Tiſſot. 
Dans le nombre des ſavans qui s'y diſtin- 
guerent, on remarque Geſner & Crouſaz. 
C'eſt la patrie & la reſidence de Mad. de 
Montaulier, a qui lon doit la traduction 
du charmant roman de Caroline. 

Mad. de Montaulier n'eſt pas la ſeule 
femme a Lauſanne, qui s occupe de Vetude 
des lettres; on m'a aſſuré qu'il y en avoit 
une douzaine qui travailloient a fenvi pour 
obtenir de la celebrite. Elles ſe raſſemblent, 
dit- on, tous les ſamedis, pour ſe commu- 
niquer Fouvrage de la ſemaine. Il eſt à 
craindre que tant de pretention a Teſprit , 
ne nuiſe à celui qui plait en ſociete; il eſt 


„ 
a craindre encore que cela n' entretienne le 


pedantiſme, dont les habitantes du Pays-de- 
Vaud ont toujours ete accuſees. Je les invite 
donc a ecrire: c'eſt un plaiſir, c'eſt quelque- 
fois un beſoin; mais je les engage a ne ja- 
mais en parler. Il y a tout a gagner a laiſſer 
deviner ce dont nous ſommes capables, &. 
ſouvent a perdre quand nous Vaffichons; car 
1] eſt rare que lenſeigne tienne parole. 

Le college a une bibliotheque. Je crois que 
Ton en trouve une autre a Thötel- de. ville. Le 
portail de ce monument gothique eſt decore 
de deux colonnes de marbre jaſpe. Les ſcien- 
ces & les arts utiles ne ſont pas les ſeuls 
que Ton cultive : Facademie, ow manege, 
qui jouit d'une juſte celebrite, y attire grand. 
nombre d<trangers. 

Les rues ſont irregulieres; mais les maiſons 
ſont bien bities en pierres griſes, les ſeules 
que lon emploie dans les villes du Pays-de-. 
Vaud. L'hopital eſt beau; on le dit mal 
adminiſtre; il ſert auſſi de maiſon de cor- 
rection. Jentrai par ignorance dans un cor- 
ridor, ott les gens de la maiſon doivent ſeuls 
penetrer. Tappergus par des trous quarres ,. 


fermes de grilles , de petites chambres ſervant 
D ii 
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de priſons aux refrataires : j'y vis un homme 
qu'a ſes occupations je reconnus pour un cor- 
donnier : on me dit qu'il Etoit detenu pour 
avoir Epouſe une ſeconde femme , ſans avoir 
obtenu de divorce avec la premiere. 

Il y a peu de malades dans cette maiſon 
de charite; ce que Von attribue à la falu- 
brite de Pair ou la ville eſt ſituée, a la bonte 
des eaux, & a Vaiſance dont le peuple jouit. 

La republique entretient a ſes frais une 
Ecole, où les enfans des deux ſexes appren- 
nent à lire, A ecrire, leur religion, & un 
metier. On regrette de ne pas trouver dans 
cette ville une ecole de deflin ; inſtitution 
fi neceſſaire aux jeunes gens qui ſe deſtinent 
aux arts mecaniques. 

La cathedrale , ou Tegliſe Notre-Dame, 
eſt dans la partie la plus levee de la ville: 
le vaiſſeau en eſt ſuperbe; VarchiteQure , ſim- 
ple & noble; des pilaſtres ſoutiennent autour 
de la nef, pluſieurs rangs de galeries Elevees 
les unes ſur les autres. Elle eſt d'ailleurs or- 
nee de pluſieurs monumens. 

Les premiers que Jappercus, furent les 
tombeaux du pape Felix VII & de quelques 
eveques; je vis enſuite ſur un monument 
ſans faſte, une longue épitaphe de M. de 
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Wattewille , ancien baillif. Plus loin, une 
urne en marbre blanc, marque le lien où la 
ducheſſe de Courlande eſt enterree. La place 
ou repoſent les cendres de la princeſſe Orlow , 
eſt egalement remarquable par un mauſolée 
ſimple & noble en marbre noir; les orne- 
mens & figures y contraſtent par la couleur. 
On arrive enſuite à celui de la comteſſe de 
Valmol, Hanovrienne. Celui - là eſt d'une 
grandeur prodigieufe : fi jamais il s ache ve, 
& que les ornemens ſoient dignes du mau- 
folee, ce ſera un des plus beaux de ! Europe. 
On dit qu' ils fe travaillent en Italie. 

Quelques rangees d' arbres forment la pro- 
menade du Mont - Benon: elle eſt vantee 
par la beante de ſes vues; un bois qui domine 
la ville, en offre une autre aux promeneurs, 
— agreable. 

Le commerce n' eſt point auſſi conſiderable 
a Lauſanne, que fa poſition ſemble Fannon- 
cer; il conſiſte en orfevrerie & joaillerie; art 
de l'imprimerie y eſt tres en vigueur, & fon 
doit à ſes preſſes des ouvrages conſidérables: 
on y trouve un cabinet litteraire- bien ſourni. 

Lauſanne a trois conſeils: le grand nomme: 


aux places vacantes du petit, & celui - A pro- 
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cede aux elections des deux autres; elles fe 
font à la pluralite des voix. Le conſeil moyen, 


ou conſeil des ſoixante, juge les cauſes dont 
la valeur n'excede pas 2000 liv. Un qua- 


trieme tribunal juge en premiere inſtance les 


proces criminels ; ils ſont portes enſuite au 


petit- conſeil, & decides par un nombre de 
proprictaires que l'on prend dans la rue du 
Bourg , rue la plus conſiderable de la ville, 
ou ils jugent en plein air: uſage fort etrange, 
& dont {ignore origine. Dans le cas ou ces 
juges prononcent une ſentence de mort, il 
faut encore qu'elle ſoit confirmee par le con- 


ſeil de Berne. 


La queſtion n'eſt point abolie a Lauſanne: 
ſans doute cette coutume barbare ſubſiſte , 
parce que ſans Vaveu du criminel les loix ne 
peuvent rien contre lui. Deux avocats plai- 
dent devant la cour pour & contre l'accuſé. 
Les juges donnent leurs opinions motivees, 
& les bourgeois prononcent. 

Le peuple paroit aLauſanne, plus * plus 
gai & plus anime que dans les autres villes 
de Suiſſe. On le ditavide de bals, de come- 


dies & de toutes eſpeces de plaiſirs. Le ſilence 


eſt banni de ſes rues; les uſages des habitans 


ſont rapproches des nõtres, & le Francois n'y 


r 

eſt point depayſe. Le mouvement qui a lieu 
dans les rues eſt occaſionne en partie par les 
voitures & les Etrangers qui y abondent. La 
ville ſert de paſſage & de communication aux 
provinces du nord de la France, avec une 
partie de PAllemagne, de la Savoie & de 
IItalie. 

La bonne compagnie eſt nombreuſe & 
tres- affable pour les Etrangers. M. Tiſſot, qui 
en attire un grand nombre, a decideles dames 
de la ville à les recevoir une fois par ſemaine, 
dans un ſallon conſacre à cet uſage. Non- 

ſeulement cela leur procure un jour de diſſi- 
pation, mais cela les met a mEme de faire 
connoiſſance avec les habitans d'un pays 
ou pluſieurs font un long ſcour. 

L'habitude que les hommes ont contractee 
de frequenter les clubs, qu' ils nomment cer- 
cles, nuit a la ſociete: elle eſt toujours triſte, 
quand leur nombre n'eſt pas proportionne a 
celui des dames. | 

Les femmes du peuple portent de grands 
chapeaux de paille à forme ronde, qui ſe pro- 
longent dans la partie ſuperieure, en s amin- 
ciſſant a la maniere chinoiſe. C'eſt par cette 

cle vation ridicule qu'elles les prennent pour 
les poſer ſur leurs tètes. 
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L E lac, fitueaune demi · lieu de Lauſanne , 
eſt un but de promenade extremement agrea- 


ble ; la pente qui y conquit eſt douce, & le 
chemin borde de maiſons & de jardins tres- 
Etendus. Il aboutit a un port nomme d'Ou- 
chy, ou tout annonce Iaiſance: les maiſons 
y ſont bien baties, les ouvriers & les mate- 
lots, proprement habilles. 

Le lac, connu aujourd'hui ſous le nom de 
lac de Geneve, dans le moyen age ſous celui 
de Leman, & plus anciennement ſous celui de 
Lauſanne, peut avoir dix · huit lieues de lon- 
gueur ſur trois & demie dans ſa plus grande 
largeur- La difference qui ſe trouve dans les 
rapports des perſonnes qui Font meſure, 
empeche que Ion ne prononce ſur ſes juſtes 
proportions. Sa profondeur eſt inegals: a 
Meillerie elle eſt eſtimée à mille pieds, & 
pres de Geneve elle eſt peu confiderable. La 
hauteur de ſes eaux varie depuis le printems 
juſqu' en ſeptembre ; elles augmentent conſi- 
derablement par la fonte des yeiges qui habi- 
tent éternellement les hautes Alpes, ot il ne 
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pleut point pendant Vhiver. Leur fonte, lente 


& ſucceſſive, entretient la plupart des ſources 
des fleuves de “Europe. Dans les jours ora- 
geux on volt les eaux du lac s' lever ſubite- 
ment de cinq Aa fix pieds, s abaiſſer avec la 
meme rapidite, & augmenter de nouveau. 

Le Rhone, en ſortant des Alpes, traverſe la 
vallee qui les ſepare du mont Jura; il ſe jette 
dans le lac, ot ſes eaux bourbeuſes ſe depouil 
lentde leur limon; elles en ſortent tres- pures 
quand elles traverſent la ville de Geneve. La 
terre & le ſable que le fleuve charie en ſortant 
des montagnes, ſe depoſent a ſon embou- 
chure ; les vagues les agitent, & elles ſont 
pouſſees par les vents du couchant ſur le ri- 
vage, dont ils elevent les bords ſenſiblement. 

Dans le nombre de ſes excellens poiſſons, 
on diſtingue la truite, la perche „le ferrat & 
Iombre-chevalier. On y trouve auſſi, mais 
depuis ce ſiecle ſeulement, la moteila ou 
motelle, petit poiſſon gras comme Ieperlan , 
ayant la peau viſqueuſe & ſans ecaille,, le 
corps tortueux, la tete plate. Il eſt d'ailleurs 
tres- vorace, & aſſez eſtime, quoique ſa chair 
ſoit viſqueuſe, ainſi que fa peau. M. de 
Bomare n'en parle point ; c'eſt PEncyclopedie 
qui m'a appris a le connoitre. Le fond du lac, 
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dit M. de Sauſſure, eſt trop pur & ſes eaux 
trop claires pour qu'il ſoit tres- poiſſonneux ; 
mais en revanche ils y ſont ſalubres & pleins 
de ſaveur. On trouve ſur ſa ſurface une 
grande variete de canards, le grebe & beau- 
coup d'oiſeaux , dont quelques-uns ſont peu 
connus en France. 

Quelle celebrite M. Tiſſot n'auroit - il pas 
pu donner a une ſource d' eaux froides & 
ſavonneuſes, qui ſe trouve à Lauſanne, ſi ce 
médecin eũt prefere ſes interets ou ceux de 
ſa patrie a la verite! Son avis y auroit fait 
accourir. Au lieu de cela, il convient qu'elles 
ne meritent pas la peine d'etre priſes. Je ſais 
bien qu'on auroit pu les analyſer ; mais que 
peut la juſteſſe d'un rapport, contre l' empire 
de la mode? Le chymiſte auroit paſſe pour 
un ſot, jaloux detracteur du merite ; & en 
depit de ſes talens, le charlatan triomphe- 
roit. Dieu nous en preſerve en médecine! Jai 
vu le tems ou Von auroit ajoute : & en poli- 
tique. n 24 

Je ne paſſai point à Lauſanne ſans voir ce 
cclebre medecin, que javois connu & con- 


ſulté à Paris. Je dois placer au nombre des 


plus grands plaiſirs que j'ai eus dans mon 
voyage, celui de converſer avec lui. Son 


1 

genie vaſte & profond lui a permis de cul- 
tiver differentes ſciences, ſans nuire à celle 
dont il fait profeſſion. Les voyages, la revo- 
lution de France, la culture des lettres a Lau- 
ſanne furent les differens objets ſur leſquels 
il m'entretint. M. Tiſſot paſſe la belle ſaiſon 
a la campagne, don il revient chaque matin 
pour viſiter ſes malades. Je dinai avec lui 
chez une de mes compatriotes, que des rai- 
ſons de ſante retenoient a Lauſanne. 

Nous employames le reſte de ce jour à la 
promenade qu lac : de jolis bateaux nous invi- 
terent a la continuer ſur l'eau. A peine eùmes- 
nous gagne le large, que nous decouvrimes 
une quantite prodigieuſe de villages & de 
maiſons de campagne qui le bordent; elles 
le ſont à leur tour, d'un cote par les monta- 
gnes du Chablais, & de autre par la chaine 
que Von nomme Jura. Elle a pres de quatre- 
vingt lieues de longueur ſur ſeize de largeur ; 
elle traverſe la partie occidentale de la Suiſſe, 
le Pays-de- Vaud, la republique de Geneve, 
& borne à Torient la province de Franche- 
Comte. 

En ſuivant la direction du ſoleil couchant , 
les bateliers nous arreterent au pied de la 


maiſon de campagne qu a occupte Vabbe de 
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Bourbon. Ce nom, cher à mon cœur, en me 
rappellant le fort malheureux des princes qui 
le portent, & la fin prematuree de ce jeune 
prelat qui mourut a Naples de la petite verole, 
(a) me coũterent encore plus d'un ſoupir. 

Au retour, nous dimes aux matelots de 
nous mettre à terre. Le haſard les fit aborder 
devant une prairie plantèe d' arbres fruitiers. 
Nous ſuivimes le verger; il nous conduiſit 
à une maiſon de campagne ou, en qualité 
d'<trangers, nous oſàmes entrer. Les batimens 
nous parurent peu conliderables, mais conſ- 
truits avec grace. Les cours n etoient point 
vaſtes, mais elles ctoient propres, couvertes 
d'un ſable fin & tapiſſees de clẽmatites, dont 
les fleurs bleues ſur un fond verd produiſoient 
un charmant effet. 

Nous trouvames dans le jardin, un vieil- 
lard occupant ſes jardiniers à ſoigner des plan- 
tes exotiques, varices & nombreuſes. Mon 
goũt pour la botanique me valut une diſſer- 
tation ſur le geranium de Lauſanne, que le 


(a) Il la prit en ſoignant de la meme maladie une 
femme pour laquelle il avoit concu une violente paſ- 
ſion. L'abbe de Bourbon toit an de Louis XV & de 
Mlle. Romans. | 
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vieillard me montra. C'eſt, à ce qu'il me dit, 
le reſultat de ſes combinaiſons; il provient 
de greffes de differens geraniums, dont le 
triſtè, je crois, eſt la ſouche. La fleur en eſt 
pourpre, veloutee & nuce des couleurs les 
plus vives. Ce vieillard, dont jignore le nom, 
je ſais ſeulement qu'il eſt francois & qu'il 
paſle les hivers dans fa patrie, nous invita a 
faire le tour de ſes jardins, & à nous-arreter 
a Surinam. C'eſt ainſi qu'il nomme un pa- 
villon ſituè au midi, forme de treillages & 
ombrage par les grandes feuilles du jaſmin 
de Virginie. 

Pour regagner la ville, nous primes un 
chemin moins. agreable que celui qui nous 
avoit conduits au lac. Nous nous arretames 
devant un cafe , pour prendre des glaces, 
afin de rentrer le plus tard poſſible a VYau- 
berge, ou nous nous trouvions fort mal. 
Le maitre eſt un ivrogne, le ſommelier n'eſt 
point attentif, les chambres y ſont mal-pro- 
pres & incommodes. Son enſeigne eſt au Cerf. 
Le lendemain nous retournames au port, 
pour traverſer le lac: nous allions a Evian, 
on Etoit une partie de la cour de Turin, C'eſt 
un plaiſir que le prince & la princeſſe de 
Piemont ſe procurent alternativement avec 
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| le duc & la ducheſſe de Chablais, malgre la 


diſtance de cette ville a Turin, qui doit etre 
de pres de cinquante lieues; mais c'eſt un 
pretexte pour changer de place, & un objet 
de diſſipation, dont les princes ont grand 
beſoin. g 

Evian, ville du duche de Chablais, n'eſt 
ſeparèe de Lauſanne que par le lac; elle eſt 
batie ſur ſes rives, & appuyce contre les 
montagnes de Savoie. Une ſource d' eaux 
froides & ſayonneuſes , dont M. Tiſſot fait 
peu de cas, mais plus cependant que de 
celle qui ſe trouve a Lauſanne, y attire les 
| princes de Piemont & quelques etrangers. 
La cour n'y a point d'habitation ; elle loue 
| la maiſon de Mad. la marquiſe de Blonet, qui 
1 eſt tres-agreable pour un particulier. Le duc 
; 
| 
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& la ducheſſe de Chablais, dont c'etoit le 
tour cette annee , une dame d'honneur, quel- 
ques hommes & un detachement de Gardes- 
du - Corps compoſent la cour & le cortege. 
L'etiquette y eſt le meme qu'a Turin : il 
faut, pour Etre admis pres de Leurs Alteſſes, 
avoir été preſente au roi. 

Un detachement de la troupe de comedie 
de Geneve vient sy Etablir pendant la ſaiſon 
| | 2 5 is 
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1 
des eaux, qu'un Anglois nommé Becfort;. 
rendoit cette annce très · brillante. 

II avoit deja donn pluſieurs fetes ; une 
nouvelle étoit annoncee pour le ſurlende- 
main, & celle · là devoit ſurpaſſer les autres. 
Elle ſe donnoit dgns un bois de chataigniers, 
illuminé, orné de guirlandes , de chiffres 
& de deviſes. Une falle de verdure Etoit 
plancheice pour faciliter la danſe ; differentes 
tables couvertes en meme tems, devoient 
ſervir d'entr'acte à ce plaiſir fatigant. Une 
incommoditè ſurvenue au duc, en retardant 
la fete , nous priva d'en jouir : nous &tions 
a Geneve, quand elle eut-liev. Nous ſames 
que les Francoiſes refugices dans le Pays de- 
Vaud sy Etoient rendues, ainſi que des dames 
de Geneve & de Lauſanne : ce qui avoid 
rendu la fete tres- brillante. of at 

La ſource eſt à une demi-lieue d'Evian , 
pres du bois de chataigniers : un chemin de 
terre y conduit, ainſi que le lac, La ducheſſe 
s' rend tous les matins dans un bateau, ac- 
compagnee de muſiciens. Le ſoir elle y re- 
tourne , & ſouvent on danſe dans une ſalle, 
conſtruite pour mettre les buveurs a couvert 
du ſoleil & de la pluie. 


En cõtoyant le lac Veſpace de doue lieues; 
Tome II. | "720 
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nous arrivames à Geneve, non ſans rencon- 
trer pluſieurs villes fur la route; la premiere 
que nous trouvames , fut Morges, jolie 
ville, batie ſur une langue de terre qui sa- 
vance dans le lac: un port, un quai & des 
halles pour mettre les magchandifes a cou- 
vert, la rendent aſſez floriſſante; elle le de- 
viendroit davantage, ſi un cliemin direct con- 
duiſoit a Yverdun : il ſerviroit de commu- 
nication aux deux lacs. 5 
Legliſe, nouvellement batie, eſt une des 
plus belles du Pays- de- Vaud. Morges a ſes 
conſeils & ſon baillif, dont le reſſort eſt fort 
etendu : la petite ville de Sain:- Prez en 
depend; on y trouve des eaux minerales & 
des antiquites romaines. Le territoire de Mor- 
ges, fertile d ailleurs, produit le meilleur vin 
de la Suiſſe. 
Nous traverſames enſuite la petite ville 
de Rolle, chef lieu d'une baronnie. Elle 
fait partie du bailliage de Morges; elle eſt 
fituce de meme fur les bords & au niveau 
du lac, dans Fendroit on il eſt le plus large. 
 Thonoen , ville de Savoie, & er du 
Chablais, borde Pautre rive. | 

Rolle, qui n'eſt ferme ni de portes, ni i de 
aivrs;\ eft tres-biea bati; fa rue principale 
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eſt alignee & d'une grande largeur ; la ville 


eſt, dit- on, bien habitce. MM. de Rolle y 


font leur reſidence dans un chateau vaſte , 


mais ancien. On trouve pres de Rolle, des 


eaux minerales dont j ignore la reputation. 
La ville de Nyon, très- vantee par les 
voyageurs, me plairoit moins que les pre- 


cedentes. Elle eſt batie ſur une montagne 


.eſcarpte : elle m'a paru deſerte , & par con- 
ſequent triſte : on n'y compte que ſeize à 
dix- ſept cents habitans. De ſes remparts qui 
ſont bordes d'un cote par une haute muraille, 
& de Tautre par une rangtee d'arbres, on 
jouit d'une vue varice & tres-etendue. Le 


chiteau , on reſide le baillif, reunit les mè- 


mes avantages ; il domine le grand chemin, 
le lac, & des vallces tres - peuplees. 
Des inſcriptions, & des antiquites, dont 


on trouve des traces, ne laiſſent aucun doute 


que cette ville n'exiſtat du tems de la rep 
blique romaine. On voit à une des portes 
de la ville, des reſtes de colonnes; un buſte 
antique, adapte a Vexterieur du mur de 


regliſe, avec une inſcription qui ſubſiſte, 
mais dont les caracteres ne ſont plus liſibles. 
On trouve encore d'autres traces d'anciens 


monumens, >: legeres à la verité, qu'elles ne 
E ij 
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peuvent plaire qu'à de vrais amateurs de 
Vantiquite. 

La maiſon occupee autrefois par les Je- 
ſuites , ſert de college. Lors de la reforme, 
Berne abandonna a la ville le revenu dont 
jouiſſoient differentes maiſons religieuſes. Les 
bois qui ſe vendent en partie pour l'appro- 
viſionnement de Geneve, les paturages & 
les chataignes ſont les principales produc- 
tions du bailliage. Le commerce conſiſte en 
tanneries , chamoiſeries, poteries, & faiance 
qui s' fabrique ; on y trouve mEme une 
manufacture de porcelaine, Etablie depuis dix 
ans, dans un fauxbourg ſitué au bas de la 
montagne: les ouvriers qu on y emploie , ſont 
tires de France. Ils y font de jolis camaieux ; 
mais ils ne reuſiſſent pas également dans les 
payſages, ni meme dans les fleurs, dont les 
couleurs ſont varices. On y exécute en biſ- 
cuit & en miniature, le tombeau de Mad. 
Langhans, dont nous ayions vu original à 
Hindelbanck pres de Berne. 

Nyon eſt le ſqour actuel de M. Leſpinas, 
ancien inſtituteur du duc de Gloceſtre. Cet 
Anglois eſt connu par ſa profonde ſcience 
en phyſique experimentale. C'eſt auſſi la de- 
meure de M. Schmith qui, dit - on, y cul- 
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tive les lettres avec ſucces ; peut · ètre un jour 
ſes productions viendront - elles juſqu à nous. 

Les baronnies de Prangin & de Copet 
dependent de ce bailliage : on trouve dans 
Pune & dans l'autre, un beau chateau, & 
quelques inſcriptions romaines. Prangin a 
des eaux ſulfureuſes; connues en médecine. 

La ville de Copet eſt batie ſur le lac, à 
deux lieues de Geneve. Quand les Bernois 
conquirent le Pays- de- Vaud, MM. de Sa- 
luces ſoutinrent contre eux, dans le chatean 
qui domane la ville, un ſiege tres-.opiniatre; 
mais n'etant pas les plus forts, leur habita- 
tion devint la proie des flammes. Elle a été 
Tebatie depuis avec magnificence. Cette ba- 
ronnie appartient aujourd'hui a M. Necker, 
miniſtre de France & adminiſtrateur general 
de ſes finances. A IVE Necker, ne dans une 
TEpublique, imbu de ſes principes , auteur de 
la revolution actuelle, qu'il a prẽ parte; trom- 
pe par ſes ſuites, trop honnete homme pour 
la ſoutenir , mais trop foible en politique, 
pour en arreter les progres. C'eſt donc au 
tems à nous rendre le repos & notre roi: alors 
les ouvriers ſans ouvrage , les valets ſans con- 
dition, le commerce ſans activité, les pauvres 
ſans ſecours ne pourront plus douter qu'ils 
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naient ete trompes. Le peuple mouraht de 
faim apprendra à -connoitre ſon erreur, & 
il ſera convaincu, mais trop tard, que I'e- 
galite ne peut exiſter dans un grand etat ; 
que c eſt aux depens du luxe & des gens 
riches, que vivent les quatre cinquiemes des 
habitans que le hafard a jetés ſur la partie 
du. globe que nous habitons. 

Le vignoble de Copet produit des vins 
rouges que l'on prefere aux blancs: C' eſt le 
ſeul territoire du Pays - de- Vaud, où ils aient 
la preference. "6 artintil; 
Nous trouvames auſſi Verſoi ſur notre 
route; cette ville fut projetèe & meme com- 
mencee ſous le miniſtere de M. le duc de 
Choiſeul. Elle eſt ſitute ſur les bords du lac, 
à une petite diſtance du village & de la 
riviere, qui lui ont donné leur nom. Son 
territoire fait partie du pays de Gex, qui 
appartient à la France, & qui eſt compris 
dans le gouvernement de Bourgogne. L'ar- 
gent ayant etè prodigué pour élever les 
fondations de cette ville, on ne peut rap - 
porter Tetat languiſſant on elle ſe trouve, 
qu'a Tingratitude du fol on elle eſt placee. Ce 
ſont des landes incultes, que linduftrie & la 
main des hommes auroient peine a fertiliſer. 
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II ſeroit poſſible auſſi que cette ville naz{- 
ſante, entourèe de republiques = ſoumile 2 
un gouvernement monarchique & à un culte 
intolèrant, n'ait du qua des entraves de 
liberce, un nombre inſuffiſant d' ẽmigrans, 
pour la rendre floriſſante. Le moment cepen- 
dant Etoit favorable; car il paroit que les 
motifs qui determinerent cette ſondation, 
etoient la poſlibilite & le deſir de la peupler 
des fugitiſs de Geneve, dont le nombre ſut 
conſiderable en 1267, Epoque où l'on y tra- 
vaille avec le plus de 4ele. 14730 

Geneve <toit alors/tn proie à une guerre 
inteſtine que les partiſans de Jean. Jaques — 
citoient entre le peuple & les magiſtrats, a 
Voccafion d Emile, du Contrat ſocial, & des 
Lettres de la montagne, ouvrages que les 
cheſs de la republique venoient de condatn- 
ner, a' limitation de la France, de la Suiſſe 
& de quelques autres états. (ar! 

Le projet ẽtoit d etablir? a — un pains 
des- manufactures & tout ce qui pouvoit 
concourir a fon Pre Berne & 
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(a) En 1754, Jean: Jaques avoit deja envoye à Laca- 
demie de Dijon un diſcours ſur l'inegalitè des condi» 
tions, qui irrita le conſeil de Geneve, ſans plaire az 
peuple. 
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Geneve, dit - on, sen alarmerent. Seroit - ce 
à ce motif que Von doit attribuer l abandon 
d'une telle entrepriſe? On n'y trouve juſqu' a 
preſent qu une rue, quelques belles maiſons 
& fort peu d'habitans. (a | 

En traverſant la ville & ſur- tout le village 
de Verſoi, nos yeux furent frappes d'une 
quantite prodigieuſe d enormes cocardes na- 
tionales , ſigne de cette fameuſe liberte. Une 


femme chargee par le receveur du recou- 


vrement d'un peage établi a Verſoi, nous 
prouva qu'elle en ſavoit faire uſage , en nous 


demandant trois fois plus qu on ne lui devoit, 


"LET TRE XXXVIIL 


E. N approchant de Geneve, le lac ſe retrecit 
& les maiſons de campagne ſe multiplient 
ſur ſes deux rives au point d'en etre cou- 
vertes comme en Hollande, ſur - tout depuis 


(a) Voltaire avoit été l'un des plus 2zeles parti. 
ſans de la fondation de Verſoi. Quand le projet fut 
abandonnè, il en plaiſanta dans des vers charmans qu'il 
envoya a Mad. la ducheſſe de Choiſeul. Je ne les 
tranſcris point; ils ſont avec ſes ceuvres dans les 
mains de tout le monde. 8 


Ces) 
la Haye juſqu'z Harlem. Celle de M. de Sauf- 


ſure sy fait remarquer par ſon elegante ſim- 
plicite. FS 
Le territoire dependant de la republique 
n'a pas plus d'une lieue quarree; il eſt fitue 
ſur les confins de la Savoie, de la France, 
de I Allemagne & de la Suiſſe. La popula- 
tion eſt evaluce a quarante-un mille habitans , 
en y comprenant celle de la capitale, qui en 
emporte vingt-cinq mille. C'eſt la ville la 
plus peuplée de la Suiſſe & lune des plus 
floriſſantes de Europe, quoiquꝰ une tren- 
taine de villages au plus compoſent les de- 
pendances de la république. of Sod 
La liberte, ſa poſition & ſur-tout Vactivite 
des citoyens pour le commerce , concourent 
a ſes richeſſes que des guerres étrangeres n'e- 
puiſent jamais. Trop foible pour attaquer , 
trop petite pour ètre partagee, les puiſſances 
qui Fenvironnent, ſont ſes amis & ſes pro- 
tecteurs. Si quelques interets les diviſent , la 
neutralite la ſauve des horreurs qui Penvi- 
ronnent. L'impartialite de ſes jugemens, dit 
M. d' Alembert, dans les querelles des rois 
ont pu quelquefois contribuer à faire ceſſer 


les hoſtilites & a avancer la paix. Mais avant 
de parler de I'etat actuel de la republique , 
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remontons à ſon origine & aux differens 
maĩtres auxquels elle a appartenu , avant 
d'etre libre & independante. 

Les Allobroges , puiſſante nation des Gau- 
les, reunifſoient au Dauphine, Geneve & la 
Savoie: les Romains vainqueurs du monde, 
ſoumirent les Allobroges avec le reſte des 
Gaules. Jules · Ceſar fit de Geneve, une place 
d'armes; & pour s oppoſer au projet d'emi- 
gration des 'Helvetiens , detaille ci - devant; 
x fit faire un retranchement qui s tendoit 


depuis le mont Jura, en ſuivant la rive 


gauche du Rhone, juſqu'a un e ae Ton 
nomme la Cluſe. 3 

Geneve, protege par la colonie romaine 
Etabliea Nyon, prit de la confiſtance ſous 
les ſucceſſeurs de Cèſar. Quel ques auteurs 
croient que le chriſtianiſme y fut preche des 
te troiſieme ſiecle, & qu'il 's'y 6tablit dès 
lors un ſiege Epiſcopal, rempli par des ſuf- 


fragans d' Arles, & de Vienne en Dauphine. 


Victime des invaſions des ee du notd, 
qui ſe diſputoient cette ville apres la da 
des Romains, elle fut ſouvent livree aux ra- 
vages & aux de ſordres qu'entraine la guerre. 
Les empereurs d Allemagne en reſterent mai- 
tres. Honorius Vayant cedee aux rois des 
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Bourguignons,, quelques uns y firent leur 16. 
ſidence. Les Francois sen emparerent vers le 
milieu du ſixieme ſiecle; mais leurs rois guer- 
riers, incapables de donner des loix aux 
provinces qu'ils, ſubjuguoient , les virent 
bientot tomber dans Fanarchie, Geneve reſta 
pres de trois cents ans dans cet état de com- 
buſtion, ſous des princes féroces ou imbe- 
Vers la fin du huitieme ſiecle, Charle- 
magne entreprit le voyage d'Italie, pour 
combattre Didier roi des Lombards, qui 
depuis ſon regne ine ceſſoit de ſuſciter des 
diviſions dans la famille de Tempereur, quiil 
vouloit retenir dans ſes Etats: il craigtioitque 
ce prince, libre de tout ſoin, ne s' oppoſaãt 
a, ſon projet de conquèrir le reſte de IItalie, 
que le pape Etienne IV n toit pas en Etat 
de defendre. Charles, que de petits obſtacles 
marretoient pas, part, paſſe le mont Cenis, 
joint ſon ennemi qu'il fait priſonnier, & 
trouye dans Etienne un alli reconnoiſſant, 
qui aide à s emparer de la couronne, que 
la captivitè de Didier laiſſoit vacante 

| Charlemagne en paſſant a Geneve lors de 
cette expedition , $empara de la ville „dont 
il fit le quartier general de ſon armee. Ce 
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Monarque ; ne pour le bonheur de ſes ſujets 
& pour celui des peuples qu'il conquit, en 
devint le législateur; car dans ces tems d't- 
gnorance , de barbarie & de feodalite , ce 
prince Etoit convaincu qu'il ne falloit que 
de la force pout vainere; mais que des loix 
Etoient neceſſaires pour gouverner. 

A ſa mort, la ville de Geneve redevint 
dependante des petits royaumes qui diviſoient 
la France. Lors de leur extinction en 1032, 
elle fut reunie a Vempire germanique. Con- 
rad II, ayant herite de Rodolphe III, der- 
nier roi de Bourgogne; ils y fit ſacrer. Ses 
ſucceſſeurs, occupès d affaires importantes, on 
trompès par la negligence de leurs repreſen- 
tans, la laiſſerent inſenſiblement ſecouer le 
joug; elle employa, par prudence ou par 
crainte, trois cents ans à ſe declarer imperiale; 
Lees évẽques, que Vambition tourmentoit 
deja, gouvernerent la ville, apres avoir ob- 
tenu des empereurs les titres de princes & 
de ſouverains. Les armoiries qu elle prit alors, 
& quꝭ elle a conſervtes, etoient lembleme de 
ſa' conſtitution mixte; elles ſont compoſces 
d'un aigle imperial, & d'une clef ſymbole 
du pouvoir de Vegliſe. Celui · ci etoit ſi etendu 
que les Eveques faiſotent battre monnoie, 


{ 
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ordonnoient des coryees , creoient des pëa- 
ges, des lots & ventes ſur les maiſons, des 
droits ſur les productions & les marchandi- 
ſes ; ils confiſquoient juſqu'aux biens des cri- 
minels, qu'ils faiſoient condamner par leurs 
juſtices. 

Les communes, fatiguees d'une autorité 
quelquefois abuſive, s aſſemblerent & par- 
vinrent, non ſans difficulte, a creer des con- 


ſeils. Ce fut vers Pan 1526, qu' ils acheverent 


de s'tablir, ẽpoque on $accreditoient les 


opinions des reformateurs. Berne les avoit 
adoptees : la ville de Geneve, ſon allice , 
ſuivit le meme exemple. Les eveques , ſans 


fonctions & ſans puiſſance , tranſporterent 


leurs titres & leur grandeur a Annecy , ou 
ils reſident toujours. | 

A peine cette translation Etoit-elle achevee, 
qu'ils ſe liguerent avec les ducs de Savoie. 
Ils porterent a differentes repriſes le trouble 
& Talarme dans le ſein de la ville. L'alliance 
des cantons, & plus encore celle de la Fran- 
ce, la delivrerent de ſes puiſſans ennemis. 
Henri IV, qui lui avoit fourni des troupes, 
recut bientot d'elle le mEme ſervice; & ces 
ſecours, quoique foibles, ne lui furent pas 


inutiles , dans les guerres civiles auxquelles 


la ligue donna lieu. 
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Calvin, connu par ſon goũt pour les let- 
tres, & auſſi bon juriſconſulte que hardi 
theologien , donna, ainſi que Pavoit fait 
Mahomet, un recueil de loix civiles & re- 
ligieuſes à cette republique naiſſante: il voit 
ete appellè par les magiſtrats. Le peuple le 
ſanctionna, & depuis on n'y connut pas d' au- 
tres loix fondamentales. (a) 

Sur les biens du clerge, on preleva les 
frais neceſſaires a Fentretien du nouveau 
culte; le reſte, d apres les conſeils de Calvin, 
fut employe à la fondation d'ẽtabliſſemens 
utiles à Thumanité, & aux progres des ſcien» 
ces ; tels qu'un hopital, un college & une 
accademie. Les Genevois prouverent qu'ils 
en ẽtoient dignes par leur application a Ve- 


(a) On lit dans Vhiſtoire de la reformation de la 
Suiſſe, que pour prevenir le grand changement qui 
etoit pret Ueclater , des pretres ſubornerent en 1536 
une ſervante à Geneve; & la d&ciderent à empoiſonner 
trois des principaux acteurs de la reforme. Le poiſon 
ne stant pas trouve aſſez fort, ils en mirent un 
plus violent dans le pain & le vin deſtines à la com- 


munion publique des nouveaux reformes. Ce crime, 


dont le but etoit de faire triompher leur egliſe, 
ayant encore été ſans effet, la connoiſſance que ron 
en eut ne ſervitqu'a avancer leur perte. a 
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tude, & par les progres rapides qu' ils firent. 
Theodore de Beze fut le premier recteur de 
Vacademie; il y enſeigna la thèologie conjoin- 


tement avec Calvin. Depuis, Geneve a pro- 


duit des ſavans en tout genre. Les arts & le 
commerce y languirent plus long - tems. Les 
citoyens ne purent sy livrer, que quand les 
ducs de Savoie, rebutes du mauvais ſucces 
de leurs entrepriſes, renoncerent entièrement 
à leur projet. | 
Charles- Emmanuel fut le dernier qui trou- 
bla leur repos, en eſſayant, en 1602, de pren- 
dre la ville par ſurpriſe. Les Genevois repouſ- 
ſerent Fennem1, & firent pendre treize des 
principaux officiers ; © croyant, dit M. dA- 
v lembert, pouvoir traiter comme des voleurs 
„ de grand chemin, des hommes qui avoient 
„ attaque leur ville ſans declaration de guerre. 
„Cet exemple, ajoute s t- il, ſervit de lecon 
„ A ſes ſucceſſeurs; & depuis ce tems la ville 
„ n'a ceſle de fe peupler, de s enrichir & de 
„sembellir dans le ſein de la paix. „ 
Depuis que d Alembert a fourni Particle 
Geneve a VEncyclopedie , cette ville fut vi- 
vement trouble par des guerres inteſtines, 
auxquelles le Contrat ſocial donna lieu. Lau- 


teur, dans ſes Lettres ſur la montagne, accuſe 


| 
| 
| 
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les magiſtrats de ce deſordre que, pour fe 
diſculper, 11 nomme artificieux. Helas ! le 
tems n'a que trop prouve que les dernieres 
re volutions d Europe n' auroient point eu lieu 
ſans ſes ouvrages. Que n'exiſte · t- il encore! 
Son cœur nous vengeroit de ſes Ecrits, & au 
moins nous jouirions de ſes regrets. Car, fi 
Fon en croit ſes Confeſſions, il aſſure, page 21 
du ſecond volume, © que quand il fit à Paris 
„ Tanti - deſpote & le fier republicain, il ſen- 
„ toit, en depit de lui, une prediletion 
„ ſecrette pour cette mEme nation qu'il trou- 
” voit ſervile, & pour le gouvernement qu'il 
,» affeQoit de fronder. 
„Ce qu'il y avoit de plaiſant, ajoute-t-il, 
Etoft qu ayant honte d'un penchant fi con- 
traire a mes maximes, je n' oſois Vavouer; - 
& tandis que je raillois les Francois de 
leurs defaites, le cœur m' en ſaignoit plus 
qu'a eux. „ 

Il termine cet aveu, en convenant qu'il 
fut ſarement le ſeul © qui, vivant chez une 
„ nation qui le traitoit bien & qu'il adoroit, 
„ ſe ſoit fait chez elle un faux air de la dedai- 
„ gner. „ Enfin ſon penchant étoit ſi fort, 
qu'il avoue que les perſecutions qu'il a Eprou- 
vees depuis, n'ont pu le vaincre. Quel amour! 


Et 
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Et qu/auroit produit de plus la haine ? 

Que ne peut-il voir une petite eſtampe 
qui repreſente un homme ficele de la tete 
aux pieds, comme une carrotte de tabac, 
tenant du bout des doigts une legende ; on 
lit au bas ces mots : je ſuis libre ! oh ! 
comme je ſuis libre! Qu'auroit-il dit, en 
reconnoiſſant ſous cette alluſion le chef d'une 
monarchie ſi puiſſante naguere, & que des 
inſenſes , nourris de lectures dangereuſes, 
qu'ils ont mal digerees, ont rendu, pour le 
malheur commun, la vivante image de cette 
caricature? 

Ce fut en 1763 , que les troubles de Ge- 
neve Eclaterent, tems on les amis de la demo- 
cratie, Echauffes' par les Ecrits du citoyen de 
Geneve, réveillerent une querelle qui avoit 
pris naiſſance au commencement du ſiecle. Il 
' Etoit queſtion des lors de limiter la prepon- 
derance de quelques familles dans les con- 
ſeils. Berne & Zuric envoyerent des troupes; 
les chefs des factieux furent punis, & Ion 
appaiſa le peuple en changeant quelque choſe 
a la forme des elections. | 

Un plan.de fortifications, commence en 
1660, dont la depenſe ayoit fait augmenter 
les impòts, fut critique ea 1730. L'auteur 

Tome I, F 
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ayant rendu ſon memoire public, echauffa 
vivement les eſprits; & la liberté de la 
preſſe ayant entretenu la fermentation, les 
magiſtrats furent en proie à de juſtes alarmes. 
Ils porterent Taffaire au grand - conſeil, qui 
confirma Vimpet pour dix ans; mais cette 
deciſion ne ramena point la paix. Les dif- 
cours, les écrits, les menaces continuerent & 
augmenterent la haine. Le peuple prit la 
licence pour le bonheur & la liberté; il ſe 
plut dans ſon aveuglement; & comme il lui 
falloit des ſuites, il crut voir, dans de ſages 
precautions que I'etat prenoit pour ſa de- 
fenſe, le projet de le ſoumettre a main armee. 

On fit un crime aux magiſtrats, d'avoir fait 
enclouer des canons ſituès dans un baſtion yor 
fin d'un quartier habitẽ par le peuple. On les 
accuſa de faire tranſporter ſecretement des 
munitions. Les meEcontens s emparerent des 
portes, & exigerent du conſeil la 9 N 
de ſix membres qui leur deplaifoient. 

A Taide de ce facrifice, la paix eut encore 
Fair de fe retablir; mais la haine & les partis 
ſubſiſterent. En 1737, les bourgeois qui ſou- 
ten6tent celui des magiſtrats , fur une legere 
diſcuſſion obtinrent que Tarſenal leur feroit 
ouvert. Le 8 8 populaire * de — 
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ſion, & tous deux ſe trouverent armes & en 
preſence ; quelques coups de fuſils furent 
tires. Un ſyndic patriote & Eloquent parvint 
a les calmer ; mais les democrates ne mirent 
bas les armes, que quand on leur eut aban- 
donne la garde des portes & des poſtes inté- 
rieurs. | | 

Des deputes de Berne & de Zuric furent 
appelles; & quoique les deux partis brũlaſſent 
de ſe rapprocher, leur mEdiation ne put ſuſ- 
fire: le parti populaire craignoit leurs prin- 
cipes ariſtocratiques. Par une contradiction 
- Etrange , ils demanderent à la cour de France, 
etat tres- monarchique pour lors, des pleni- 
potentiaires qui rẽglaſſent avec ceux des can- 
tons, leurs droits & les pouvoirs des conſeils. 
Le traite fut approuve, quoiqu'un des arti- 
cles defendit, ſous peine de mort, de prendre 


les armes contre la volonte des magiſtrats, & 
qu'il interdit aux compagnies bourgeoiſes, la 


liberté de s aſſembler à volonte. 

« Ce fut à cette Epoque, dit Pauteur du 
„Dictionnaire de la Suiſſe, que le beſoin 
„de ſociete fit inſtituer les cercles, dans lef- 
» quels les citoyens alloient ſe delaſſer de 
» leurs travaux. Les diſcuſſions: politiques 
» devinrent plus habituelles encore, & In 
| F y 
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„ correſpondance facile entre les cercles, fit 
» adopter des principes d'interet commun. „ 


Cela me rappelle que, quand le gouverne- 


ment de France laiſſa, contre ſes principes, 


etablir les clubs dans la capitale, des gens 
ſages effrayes de la licence qui commencoit 
a regner, ne concevoient pas que le miniſtre de 
Paris ent favoriſe ces etabliſſements anti- poli- 
tiques, & imites d'une nation rivale. Jamais 
ils ne plarent au roi; Sa Majeſté, diſent les 
meEmoires ſecrets, ſembloit prevoir le danger 
de ces repaires de meEcontens , de frondeurs , 
ſpeculant ſans ceſſe ſur les operations du 
gouvernemeat. Les folliculaires Boyer , Bar- 
the & Artaud y compoſerent des nouvelles 
à la main, dont ils firent commerce: oubliant 
qu'ils ẽtoient ſous Tinfluence de la police, 
bientot leurs ecrits devinrent des ſatyres; a 
cette infraction des loix impoſees aux clubs, 
ſe joignirent les propos, les critiques & 
les projets de toutes eſpeces , qu'enfantoient 
les membres qui sy trouvoient reunis. Enfin 
un ordre de la cour, provoque par le baron 
de Breteuil, en ordonna la ſuppreſſion au 
mois d'aoùt 1787. | 

Si cet acte de deſpatiſme fut une impru- 


| deyce , la foibleſſe de M. de Villedeuil 5 qui 


* 
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remplaca le baron au departement de Paris, 
en fut une bien plus dangereuſe. Montrer à 
Iennemi qu'on le craint en lui prouvant de la 
ſupèrioritè, c'eſt a la fois le convaincre qu en 
riſquant de nouvelles attaques, il finira par 
etre vainqueur. | 


La honte de ſe faire reprocher la premiere 
infraction de la paix publique, impoſa ſilence 
aux eſprits les plus violens. Geneve profita 
de ce tems de calme pour fe faire reconnoĩtre 
libre & indépendant par la cour de Turin, 
pour limiter ſon territoire avec celui de 
France & pour acquitter la dette publique. 
A peine ces nobles travaux etoient - ils ache- 
ves , que les confeils 5 au lieu den recevoir la 
recompenſe , ſe virent de nouveau en but & 
la fureur populaire. La ſentence porte contre 
Emile & le Contrat ſocial, fut le ſignal. L' un 
„ de ces ouvrages, dit Fauteur du Dictionnaire 
„ de la Suiſſe, bleſſe le ehriſtianiſme, tandis 
„ que autre etablit la demoeratie la plus 
„ Ulimitee..,, Le confeil determina en meme | 
tems que ſi Rouſſeau , fugitif de France pour 

la meme; cauſe , ſe retiroit à Geneve, ib y 
ſeroit arrete & menè devant le conſeil, pour 
ſtatuer ſur ſa perſonne ce qui ſeroit j juge con- 
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wenable. Les Confeſſions de Jean- Jaques 


conſtatent Vexiſtence de ce decret. 

M. Coxe rapporte en partie la diminu- 
tion du pouvoir des magiſtrats, à cet acte de 
pouvoir arbitraire, qu' ils ont fait a Vinſtiga- 
tion de la France. Effectivement, Jean- Jaques 
precede par ſes ecrits, perſẽcut pour eux, ne 
pouvant conferyer d'aſyle, meme dans les 
pays les plus tolerans, Ecrivit à ſes amis de 
Geneve, pour ſe plaindre du jugement du 
conſeil. Ils n'oferent porter la meme plainte , 
mais ils en accuſerent la forme. Lareponſe ne 
les ayant pas fatisfaits , ils agiterent juſqu'o 
pouvoit s'etendre Fautorite du ſenat, & fi un 
nombre de citoyens ne pouvoit pas faire 
paſſer une propoſition contre Vavis des con- 
ſeils, &c. 

Des queſtions fi G e les 
eſprits. Les Lettres ecrites de la montagne 
parurent alors; elles acheverent d'échauffer 
les -tetes ; les reglemens du dernier traité 
furent enfreints, on ſe moqua de la reſiſtance 
des eonſeils; le choix qu'il avoit fait des nou- 
veaux ſyndics fut rejete; les anciens, qui ne 
pouvoient reſter plus d'un an en place, furent 
continues malgre la loi. 

Les trois puiſſances . du traits fu- 


{ 8. } 
tent invoquees. Les plenipotentiaires arrive- 
rent; mais une imprudence qu ils commirent, 
fit avancer inſtant de la revolution. Tandis 
que les repreſentans de la bourgeoiſie preſeq- 
tolent un mEmoire aux mediateurs , qu ils 
Etoient cenſes devoir examiner , ils pronone | 1 
cerent à la hate en faveur des conſeils. Le 
peuple irrité, rejeta leur jugement, quand 
il fut preſentè au conſeil- general, en decem 
bre 1766. | 
Les plénipotentiaires, forges de quiztes 
Geneve, ſe raſſemblerent a Soleure, od. ils 
declarerent que les magiſtrats Etoient ſous 
la protection des puiſſances qu'ils repreſen- 
toient: ce qui n'empecha pas le peuple de les 
menacer & d' obtenir par violence un acte, 
ou non- ſeulement ils renongoient A leur au- 
torite, mais qui les mettoit ſous la depen- 
dance des factieux. La cour de France, vive- he 
ment offenſce , envoya des troupes pour for- : 
mer un cordon ſur la frontiere. Les paſſe · ports 
devinrent neceſſaires; le commerce. avec la 
France fut interdit aux rehelles; & ce peuple * 
ſi riche, ſi libre, bn pour un tems le xepos 
& Taiſancgtce. 
A ces troubles sen joigvirent d ankres* 


ils ſurent occaſionnts par les natifs. Pows 
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rendre leurs pretentions intelligibles, il faut 
que vous ſachiez que les Genevois forment 
quatre claſſes : les citoyens, les bourgeois i 
les habitans, & les natifs. Les deux premiers 
ſeuls ont part au gouvernement. Les enfans 
des <trangers recus habitans, ſont appelles 
natifs. Ceux- ci, qui ſont en tres-grand nom- 
bre, profiterent de Voceaſion pour ameliorer 
leur ſort, en ẽtendant leurs privileges, moins 
conſiderables que ceux des citoyens. Il faut 
encore vous dire que depuis les troubles, 
chaque parti, dans Veſpoir de ſe les attacher, 
les avoit flattes de ſoutenir leur pretention: 
ils demandoient depuis long - tems à etre 
admis à acquerir le droit de bourgeoiſie. 

Lors de la premiere inſurrection, on avoit 
cru les contenir en conferant a bas prix ce 
titre 4 vingt-cinq', & en promettant d'en 


admettre ſucceſſivement cinq chaque année. 
Les natifs, enivres de leurs ſucces, oſerent 


tous pretendre à la meme faveur : ſur le refus 
des magiſtrats, quelques · uns furent publi- 


quement inſultés. Les bourgeois de leur cote, 


jaloux de leurs privileges, coururent aux 
armes; pluſieurs natifs peErirent dans la melee. 
Les chefs, par deciſion du conſeil-general, fu- 
rent bannis ; & par une condeſcendance mal 
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placee', & que ſans doute la crainte inſpira ; ©. 


le meme conſeil etendit les droits des autres 
mutins, C'eſt a cette Epoque que la France 
congut Veſpoir d'attirer à Verſoi pluſieurs 
familles fugitives, ou mecontentes; vous 
avez vu plus haut les raiſons qui ont nui 
aux ſucces de cet <Etabliſſement. 

L'examen ou la compilation d'un code, 
qu'un Edit avoit preſcrit en 1268, ranima 


la fureur des deux partis: elle ne fit que 


Saccroitre , juſqu'en' 1782, Epoque où la 
France, la Sardaigne & la republique de 
Berne parvinrent , par leur mediation & par 
leurs troupes, à tout pacifier. Le parti popu- 
laire, en voulant mettre en vigueur le code, 
avoit pour but d'aſſervir de plus en plus les 
conſeils. Les amis de Vordre, convaincus qu en 
donnant trop d' autoritẽ au peuple, on Ebranle 
les fondemens d'un état, ſe ſouvenant à pro- 


pos que les hommes pour etre heureux doi- 


vent Etre gouvernes par d'autres hommes, 


ſoutinrent avec force la forme d'une conſti- 
tution dont juſques là ils n'avoient eu qu A 


s' applaudir. ; 


- Parmi le peuple, quelques-uns eurent le bon 


eſprit de ſentir que de tous les gouverne- 


mens, Vanarchique eſt le pire; mais n'ttant 


— 
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pas les plus forts , ils furent battus ,. & vi- 
rent trainer en priſon les magiſtrats dont le 
parti populaire croyoit avoir a fe plaindre. 
Tout annongcoit la democratie la plus illimi- 
tee, quand les troupes des puiſſances . allices 
entrerent dans la ville. Les hoſtilités ceſſe- 
rent, & apres un long travail les plenipoten- 
tiaires propoſerent un plan de pacification, 
qui fut adopte, quoiqu' il rendit au gouvyers 
nement une grande autorité. 
Depuis cette Epoque, l'ordre ſe retablit, 
& les Genevois reſterent paiſibles, juſqu'à 
Thiver dernier; la cherte du bled ſervit de 
pretexte. Les magiſtrats ſe. trouverent de 
nouveau en but au parti populaire; la garde 
de la ville leur fut encore diſputce, & par 
accommodement ils .reformerent ſix cents 
hommes, des douze cents qu'ils avoient en- 
regimentes-en 1782. Les engagemens ſe re- 
nouvellent tous les mois, les ſoldats s habil- 
ent à leurs frais; ils ſont payés par jour de 
dervice à raiſon de dix ſols de France; its 
recoivent de plus une livre & demie de 
pain. | in 
Au mois de février 1789, lors des derniers 
troubles, les citoyens ſe ſont rappelle qu' ils 
Etaient, ainſi qu en Suiſſe, nes ſoldats, & ils 


F 


im] , 
ont mis une milice bourgeoiſe ſur pied. Ces 
nouveaux militaires, fiers de leur état & des 
grades qu'ils diſtribuent, ſe ſont preſſes d'en 
porter les marques. L'uniforme eſt noble & 
peu commun; Fhabit eſt noir, les paremens, 
revers, doublure & collet ecarlate; un petit 
galon d'or forme la boutonniere. 

Selon M. d'Alembert, le gouvernement de 
Geneve ayoit tous les avantages & aucun 


des inconvèniens de la democratie. Les quatre 


chefs de la republique, nommès ſyndics, ne 
peuvent reſter qu une annee en place, ni 
y revenir qu'apres un intervaſſe de quatre 
ans. Ils font partie du petit · conſeil ou ſenat, 
compoſè en outre de vingt conſeillers, d un 
treſorier & de deux ſecretaires d etat. C'eſt 
dans ce conſeil que ſe prennent les delibe 
rations , qui paſſent enſuite au conſeil des 


Deux-cents avant d'&tre ſoumiſes au conſeil- 


general, compoſe de tous citoyens ou bour- 
geois qui ont atteint age de vingt · cinq ans. 
Les decrets acceptes retournent au petit - con- 
ſeil pour leur execution. La haute police lui 
eſt confice ; il delibere le premier ſur les 
affaires politiques, economiques, & ſur les 
cauſes civiles & criminelles. Les places va- 
cantes ſont priſes & nommæes par le conſeil 
des Deux - cents. | 
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Le conſeil dit des Deux cents, ou grand. 
conſeil, eſt compoſe de deux cents cinquante 
membres. Il faut etre avocat, marié, & avoir 
vingt-ſept ans, pour y ètre admis. On ne pro- 
cede aux Elections que quand il y a ſeize 
places vacantes. Le grand - conſeil preſente 


ſeize membres au petit , qui en nomme huit; 


le petit en deſigne un nombre egal, & le 
grand choiſit parmi les candidats , les huit 
autres magiſtrats qui doivent a Favenr par- 
tager leurs fonctions. Elles ſe bornent à 
examen des differentes geſtions, au main- 
tien 'de-Tequylibre entre la recette & la de- 
penſe, à fixer les appointemens & les retraites 
des perſonnes attachees à la republique. Le 
grand · conſeil a auſſi PinſpeRion ſur les mon- 
noies, les bitimens publics, le commerce, 
les arts, les poids, les meſures, la police de 
ſon corps, celle des hopitaux , de Pacademie, 
du college & du culte religieux. (a 
La garniſon, les fortifications, qui ne 
mèritent ce nom que du cote de la Savoie, 
puiſſance que la republique a toujours le plus 
redoutee; P artillerie, les caſernes, les arſe 
naux & tout ce qui a rapport à la guerre, 


(a) Dictionnaite de la Suiſſe. a ee 
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Etoient confies au conſeil militaire Etabli en 
1782: il Etoit compole , du colonel, du lieu- 
tenant-colonel & du major du regiment de 
la garde de la ville, & de ſix membres du 
grand - conſeil. Ce departement vient d'etre 
fupprime, & ſes fonctions reunites au petit- 
Conſeil. | 
- Il y a encore le conſeil des Soixante , for- 
mè de membres pris dans le grand & le petit- 
conſeil; il s' aſſemble rarement; ſes fonctions 
ſe bornent Al examen des cas extraordinaires, 
relatifs aux traits ou alliances avec les puif- 
ſances étrangeres. 
Laa ſouveraineté n' appartient  particulicre- 
ment à aucun conſeil. Le titre de conſeil | | 
ſouverain a été donnè long = tems au conſeil | 
general. Il fut ſupprime en 1782. C'eſt lui 
qui nomme chaque annee dans la cathedrale 
les ſyndics, qui ſe prennent dans le petit. 
conſeil, qui choiſit lui - meme huit de ſes 
membres: choix que le grand · conſeil doit 
approuver. Ils ſont enſuite preſentes au con- 
ſeil - general , qui a droit de rejeter les huit 
candidats & d'en demander d'autres: mais 
il eſt rare qu'il en uſe; & pour-lordinaire,, 
les quatre ſyadics ſont nommès a la premiere 
preſentation. ©! wo 0304742 42 fee ROD, Hes 
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Le produit des fermes, des domaines, des 


gabelles , des droits d'entrees , de tranſit, de 
peage, les dixmes, & les lots & ventes, 
compoſent les revenus de la republique. 
Ils wexcedent pas annuellement la ſomme 
de $00,000 livres. On imagine bien que 
les places d'un Etat auſſi pauvre ſont peu 


lucratives. Ne pouvant &re un objet de 


cupidite, il eſt a preſumer qu'elles ne ſont 
remplies que par des hommes genereux, qui 


ſe devouent au ſervice de la patrie. La no- 


bleſſe ni la fortune n'y donnent aucun droit, 
les cabales y étant defendues. Les banque- 
routiers ou hommes fletris ne —— jamais 
y occuper de places. 

Malgre Fordre & Economie d'une admi- 
niſtration ſage , eclairee, & ſurveillee , des 
revenus auſſi modiques ne purent ſuffice a 
de nouvelles charges, telles que la ſolde du 
r6giment que on mit fur pied en 1782 , pour 
la garde & le ſervice de la ville. Il fallut avoir 
recours a des impots, & lon crea celui des 


gardes. Comme il ne porte que ſur des objets 


de luxe, il ne trouva point de contradicteurs. 
Les loyers au- deſſus de deux cents cinquante 
livres de France, y ſont ſoumis, ainſi que 
les chevaux de carroſſe ou de ſelle. L impõt 


WE 2 
s'ttend juſques ſar la vaiſſelle & ſur les do- 
meſtiques: le premier eſt exempt; le ſecond 
paie 36 livres, & la ſomme double pour le 
troiſieme, quatrieme, &c. Les denrees & 
marchandiſes a uſage des gens riches FO 
egalement aſſujetties. 

Pour terminer cette longue lettre „je vais 
encore extraire M. d' Alembert: c'eſt lui quĩ 
m' apprend © que la juſtice criminelle S exerce 
„ avec plus dexactitude que de rigueur; que 
„ la queſtion proſcrite en partie a Geneve, 
ſe donne à des criminels condamnés i 
mort, quand on croit la republique inte- 
reſſee a deconvrir leurs complices.-L'accuſe 
a droit de demander communication de la 
procedure, & de fe faire affiſter de ſes pa- 
rens & d'un avocat pour plaider publique- 
ment ſa cauſe. Les ſyndies prononcent avec 
un grand appareil les ſentences criminelles 
dans la place publique- 5 7700 | 
Le code civil eſt ns al tout tirè du droft 
romain , ce qui donne aux peres la liberté 
de diſpoſer de la moitie de leurs biens; autre 
ſe partage également entre les enfans. . 

M. d'Alembert rapporte aux reglemens 
contre le luxe, Vavantage inappreciable des 


| mariages heureux, auxquels on doit la grande 
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population. Le divorce y eſt admis dans les 


cas dadultere.; mais il eſt precede d'infor- 
mations juridiques. Les diſpenſes my ſont 
point en uſage, & Von n'envoie pas un nu- 


meraire conſiderable a une puiſſance etran- 


gere, pour acheter le droit d ẽpouſer ſa niece : 
comme fi argent rachetoit une mauvaiſe 
action. Les couſins- germains s'y épouſent 
ſans formalite ; les mariages entre parens plus 
pres n'y ſont pas permis. | 

Les loix ſomptuaires interdiſent V'uſage des 
pierreries, du galon, de la dorure dans les 
appartemens & meme autour des glaces : les 
miroirs ſeuls font exceptes. Les maiſons ſont 
tapiſſees de papier, meme les plus belles. 


Tout y annonce Vaiſance, la propreté, mais 


jamais le luxe. Les dentelles y ſont ẽgalement 
defendues : on commence à les tolerer pour 
les bonnets & autour des chapeaux des fem- 
mes, dont les parures ſont ttes- recherchees 


& od elles deploient beaucoup d'elegance. 


LETTRE 
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LETTRE XXXIX. 


Ls clerge de Geneve eſt inſtruit, 6clairk,; 
tolerant , peu pay, intact dans ſes mœurs, & 
fort uni, quoiqu'il differe ſur des points de 
religion. © Quelques - uns, dit M. d'Alem- 
bert, ,, ne croient plus à la divinite de Jé- 
„ ſus- Chriſt; d'autres, en admettant le pur- 
„ gatoire, rejettent Fenfer, comme contraire 
„ a la bonte, a la juſtice, a la clemence 
» de Dieu, qui ne peut punir des fautes 
„ paſſageres, par une eternite de ſupplices. 

Lorſque VEncyclopedie parut, le clergẽ 
n'approuvant pas, ou craignant les effets de 
ce que d Alembert avangoit ſur ſa croyance, 
s empreſſa, par une declaration qu'il rendit 
publique, de deſavouer ce qui pouvoit lui 
faire tort dans toute la chretiente. La decla- 
ration ſe trouve dans les æuvres de Jean- 
Jaques. 


Tai lu dans un manuſcrit fait en 1762, 


qui n'a point <te imprime, de Vabbe * *, 
docteur en Sorbonne, © que la religion de 


» Geneve étoit moins faite pour le peuple | 


„ que pour des philoſophes qui sy conſa- 
Tome II. G 
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„ croient; qu'elle eſt trop ſublime, trop me- 


„ taphyſique , trop degagee de tout objet 
» ſenſible, pour influer ſur les mœurs d'un 
„ peuple, en remuant ſon ame & en s'em- 
„ parant de ſon cœur. Elle reſſemble moins 
„ a un culte qu'à Ecole du Portique ou du 
„ Lycée. L'intérèt eſt leur dieu, leur veau 
„ d'or, &c. „ II ajoute, d' apres Paſchal , 
qu'une religion purement intellectuelle n'eſt 
pas faite pour le vulgaire. 

- H dit encore © que la tetricite de la doc- 
trine de Calvin eſt fort adoucie par Var- 
minianiſme , qui friſe de pres le ſotinianiſme. 
Les arminiens d'aujourd'hui croient que 
la doctrine de la trinite n'eſt pas neceffaire 
au ſalut; que Jeſus - Chriſt n'eſt pas egal 
a ſon Pere; que Von doit tolerer tous les 
chretiens, pour ne faire qu'une ſeule reli- 
„ gion. Comme il y a de vieux miniſtres 


8 8 e, es Us 


„ attaches aux anciennes formes, (c eſt 


toujours lui qui parle, & qui ajoute que) 
» 'inſtruction particuliere permet une fagon 
„ libre de penſer ſur la revelation, le peche 
» Originel , les peines & les recompenſes , 


3 & c. que inſtruction publique ne combat 


" Lamour de Fargent, dont le docteur en 


* 
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Sorbonne accuſe les Genevois, me rappelle 
une ſortie dans le meme genre, que Vol- 
taire s'eſt permiſe contre cette ville & ſes 
habitans, dans le premier chant de la Guerre 
de Geneve. C'eſt ainſi qu'il s exprime: 

Au pied d'un mont (a) que les ans ont pele, 

Sur le rivage où, roulant fa belle onde, 

Le Rhdne echappe a ſa priſon profonde , 

Et court au loin, par la Saone appelle, 


On voit briller la cite Genevoiſe, 
Vieille cite turbulente & ſournoiſe. 
On y calcule, & jamais on n'y rit; 
L'art de Bar&me eſt le ſeul qui fleurit. 
On hait le bal, on hait la comedie; 
Du grand Rameau l'on ignore les airs ;] 
Pour tout plaiſir, Geneve pſalmodie 
Dua bon David les antiques concerts, 
Croyant que Dieu ſe plait aux mauvais vers. 
Des predicans la morne & dure eſpece 
Sur tous les fronts a grave la triſteſſe. 


La retribution d'un paſteur n'excede point 
la modique ſomme de 1200 liv. & le caſuel 
n'y eſt point en uſage. Les Genevois, pour 
entrer dans ce monde, ne paient aucun droit; 
ils n'ont également pas beſoin de paſſe-port 
pour en ſortiz, La preſence des pretres n'eſt 


| (a) Montagne de Saleve , qui falt partle des Alpes. 
Gi 
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pas neceſſaire- aux funerailles ; elles ſe font 
ſans appareil, dans un cimetiere hors de la 
ville. Rien ne revolte plus la raiſon qu'un 
pompeux cortege, reſte de vanite, que celui 
qui en eſt Fobjet ſemble vouloir emmener 
chez les morts. 

Le culte lutherien eſt permis a Geneve, 
il ſe celebre publiquement dans une egliſe 
qui lui eſt conſacree. Les calviniſtes ont cinq 
temples : deſirant d'aſſiſter a leur office, je 
me rendis le dimanche matin a Tegliſe princi- 
pale. Je fus placee dans un banc reſerve a la 
nobleſſe ẽtrangere. Ils ſont tournes du cote 
de la chaire. Ces egliſes, comme vous ſavez , 
n'ont point dautels, d'images , ni de lumi- 
naire. | | 

Un etudiant qui ſe deſtine au miniſtere , 
ayant un habit noir & les cheveux longs, 
monta en chaire, pour y lire les commande- 
mens de Dieu. Les expreſſions dont il ſe 
ſervit en commentant le neuvieme, prouvent 
la purete des mœurs de ce peuple; une entre 
autres, qui quoique francoiſe, n'eſt point uſitee 
parmi nous, lui echappa ſans qu'il en parit 
embarraſle & ſans exciter le plus leger ſourire. 
Ses auditeurs conſerverent juſqu'a la ſortie 
de Teglife le reſpect & la decence que nous 
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portons ſi rarement dans la maiſon de Dieu. 

L'etudiant fut remplace par un miniſtre en 
robe & en rabat. Apres une belle priere que 
Ton peut nommer acte de contrition , il publia 
des bans; les noms de baptème des contrac- 
tans ont preſque tous;&teE. pris dans Fanciea 
teſtament. Les aſſiſtans chanterent en mau- 
vais vers frangois deux verſets du pſaume 32. 

Le paſteur annonga le texte du preche , 
qu'il diviſa en deux points. Le premier eu t 
pour objet les miracles & la charitè de Jéſus. 
Dans le ſecond il s'etendit, ſur ſon amour 
pour ſa mere & pour ſes frexes, Le ſermon. fut 
termin par une invitation au pardon des 
injures. Ce diſcours, que je ne cite point 
comme un chef- -d'euvre, d eloquence, tut 
noble, court & ſimple. Nr r 

On invoqua enfuite Etre mpreme en 
faveur des chefs de la republique , de la no- 
bleſſe & des princes allies. Le celebrant xecita 
Toraiſon dominicale en frangois a deux, diffe- 
rentes repriſes. Apres avoir dit, delivrez-nous du 
mal, il ajouta : car c'eſta toi qu 'appartiennens 
dans tous les ſiecles, le regne, la puiſſance 
& la gloire. Le credo qu'il repeta auſſi à haute 
voix, n'a d autre changement que Vesliſe 
univerſelle, au lieu de Fegliſe catholique, que 
"CL 
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nous aſſurons ètre la ſeule, & à laquelle on 
veut que nous croyions. L'office dura une 
heure. On y aſſiſte debout, aſſis „mais jamais 
a genoux. 

Les juifs ne ſont ON ſoufferts a Geneve ; 
Pon. je crois, pour la difference du culte, 
que pour leur profeſſion, dont on craint le 
danger. 2 2 


On eſtime que la ſeule partie de l' horlo- 


gerie occupe un cinquieme des habitans de 


la ville: Forfevrerie & la bijouterie y ſont 
traitces avec ſoin. Les marchands ſont ample- 
ment fournis de bijoux, auſſi varies par les 
formes que par leur eſpece. La draperie & 
les cuirs y ont &te de tous tems des branches 
importantes de commerce. Depuis la rẽforme 


Timprimerie & 1a librairie ſont devenues de 


nouveaux objets d'induſtrie. 


Les fabriques de toiles peintes y ſont mul- 
tiplices : on va voir expres celle de M. Fazy. 
Sa maiſon ſatisfait, dit - on, ſur tous les 
points la curioſité des étrangers. Je n'y ai 
point Ete : on ma dit qu'elle Etoit ſituce 
au bord du Rhone; que les Alpes & une 
partie de la ville lui ſervoient de point de 
vue, & que ſix à ſept cents ouvriers trou- 
voient A s'y occuper habituellement. 


_- - i} 
La banque eſt une eſpece de commerce 
qui occupe beaucoup les Genevois; ils ont 
en outre des ſommes exorbitantes placees 
ſur la France, dans les differens emprunts 
qui depuis dix ans ont été crees pour fon 
malheur-: ce qui les tient dans une agitation 
continuelle depuis I'ttat deplorable de nos 
finances. Auſſi o'attendent-ils point la poſte 
pour étre inſtruits des Evenemens ; ils leur 
ſont apportes par des couriers extraordinai- 
res, depeches par leurs amis. 'D "oe 
Geneve a des greniers publics, ainſi que 
les villes capitales de Suiſſe: fi un appro- 
viſionnement pour huit mois previent les 
craintes des citoyens contre la diſette, il ne 
les raſſure pas ẽgalement ſur le prix du pain, 
qui eſt toujours plus cher à Geneve & de 
moindre qualitè; que celui qui ſe vend ſur | 
* frontieres de Savoie; mais | importation 
n' en eſt Pas permiſe- un df A of. ut + 
La republique n'eſt pas riehe, & la vente 
du Pain eſt peur elle un objet de ſpecula- 
tion, dont le pauvre ſeul eſt la victime, 
ttant oblige de Tacheter en detail chez les 
boulangers , qui le vendent en raiſon du 
profit qu y fait la chambre des bleds; tandis 
que les citoyens aiſes en font ſeparement leur 
G iv 
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proviſion. Les gouvernemens les plus ſages 


ne ſont donc point .exempts dabus! _. 
'« La ville de Geneve, dit M. d Alembert, 


( & comme il ſeroit difficile de dire auſſi 


bien, je me borne à le copier) ,, eſt batie 


„ ſur deux collines , a Fendroit ou finit le lac. 
„La ſituation en eſt agreable : on voit d'un 
„ cote le lac, de l'autre le Rhone ; aux en- 
„ virons, une campagne riante, des coteaux 
„ couverts de maiſons de campagne, & à quel- 
„ ques lieues, les ſommets toujours glaces 
»» des Alpes, qui paroiſſent des montagnes 
„ d' argent, lorſqu'ils font Eclaires par le ſo- 
„ leil dans les beaux jours. Le port de 
„Geneve ſur le lac avec ſes jetces, ſes bar- 


„ ques, ſes marches & ſa poſition entre la 


„ France, IItalie & Allemagne, la rendent 
» 11duſtrieuſe , riche & commercante. Les 
„ rues, ſont eclairces la nuit; on a conſtruit 
„ fur le Rhone une machine a pompe fort 
» ſunple, qui fournit de J eau juſqu aux quar- 
» tiers les plus eleves. Elle a pluſieurs beaux 
Edifices ; les maiſons ſont baties en pierre, 
ce qui prévient les incendies, auxquels 
on apporte d' ailleurs un prompt remede , 
par le bel ordre établi pour les ẽteindre. 
A cette Elegante deſcription je me permet- 
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trai de joindre quelques mots de critique ; 
en diſant que les maiſons qui ſont très- hautes, 


ſont generalemeut baties ſans plan de facade 
& ſans alignement ; que les arcades placees 


dans le quartier marchand, ſont commodes 
pour les habitans, mais qu'elles produiſent 
a la fois Veffet le plus triſte & le plus deſa- 
greable ; elles retreciſſent les rues, qui ſans 


elles ſerotent fort larges. Elles s levent juſ- : 


qu'aux toits & ſont ſoutenues par une grande 


quantite de piliers de bois deſagreables a 


I'eil : des boutiques ſont établies deſſous. 

Si leur effet deplait, le voyageur peut sen 
dedommager ; en ſe tranſportant à la pro- 
menade de la Treille. Elle eſt dominee d'un 


cõtè par une quantite de jardins & de maiſons 
ſuperbes ; reunion. que je ne vis pas ſans 


Etonnement, C'eſt. dans une de ces belles 
habitations que demeure M. de Sauſſure, 
fi connu par ſon eſtimable ouvrage ſur les 


glaciers & par ſa ſcience profonde dans Thiſ. 
toire naturelle, dont il a un très- heau cabinet. 


M. de Sauſſure tant abſent, nous ne plumes 
le voir. 

De la Treille on deſcend dans une prome- 
nade plus conſiderable, pratiquee dans un 


baſtion: elles ſont Vune'& autre ſituces dans 
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interieur de la ville, & Fon y jouit de la 
plus belle vue du monde. Plain - palais & 
le Pré- e veque ſont deux autres promenades 
que l'on trouve hors des portes. C'eſt pres 
des deux premieres que Ton a conſtruit, il y 
a peu ct annces, une jolie ſalle de ſpectacle. 
Juſques la on n avoit point ſouffert des come- 
diens' dans Finterieur de la ville: une troupe 
qui venoit de sy etablir lors de la diſcuſſion 
entre Jean Jaques & d Alembert, fut diſperſee 
par les partiſans du premier, qui prealable- 
ment incendierent la falle, batie en bois & 
ſituce dans un baſtion. 
- Les Genevois juſques là n'avoient tolere 
que des bateleurs , des charlatans & des 
acteurs de farces auſſi groſſieres que revol- 
tantes. Sans doute chez un peuple vertueux, 
les ſcenes indecentes ſont moins à redouter 
que le tableau des paſſions peint avec cha- 
leur & el6quenee. Cependant, comme depuis 
long · tems ſes avis ẽtoient partages à ce ſujet, 
pour contenter tout le monde, on n'avoit 
trouve d' autre expedient que de laiſſer eta- 
blir un ſpectacle dans un village nommé 
Chatelaine, Eloigne de Geneve une demi. 
neue. . 


Lorſque Fon cranſport pour la- ſeconde 
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fois cet 3 la ville, il fut 
pecede de longs & violens débats. Les par- 
tiſans du ſpectacle engagerent M. d' Alembert 
a vanter dans ſon article Geneve, Putilite 
d'un ſpectacle “ pour former le golit des cis 
v toyens & leur donner une fineſſe de tat, 
„ & une delicateſſe de ſentiment qu'il eſt, 
„ dit cet auteur, très- difficile d'acquerir ſans 
„leur ſecours. On pourroit, ajoute- t- il, 
„ par de ſcveres loix, bien executees , ſur 
„ la conduite des comediens , - parer aux in- 
„ conveniens de la diſſipation, du libertinage 
„ & du gout pour la parure, que ces troupes 
„ amenent ordinairement avec elles. „ 
Jean- Jaques a refute M. d'Alembert par 
une lettre auſſi longue qu'eloquente, od il 
detaulle le danger que les ſpectateurs peuvent 
trouver meme dans nos meilleures pieces. 
Apres avoir fait la critique de pluſieurs, il 
appuie ſux l'aſcendant que les femmes ont 
ſur les hommes dans les tragedies , ainſi que 
dans les comedies. | 

Je ne peux me refuſer au plaiſir de vous rap- 
peller le trait ſuivant , que je choiſis à travers 
mille autres.“ Dans le monde, dit- il, elles 
„ ne ſavent rien, quoiqu' elles jugent de tout; 
„ mais au theatre , ſavantes du ſavoir des 
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„ hommes; philoſophes, graces aux auteurs, 
„elles Ecraſent notre ſexe de ſes propres 
» talens;.'&.les imbecilles ſpectateurs vont 
„ bonnement apprendre des femmes, ce 
„qu ils ont pris ſoin de leur dicter. , 

Si quelque choſe me piquoit dans cette, 
tirade peu courtoiſe, ce ſeroit de ſentir que 
Fauteur a dit vrai. Le but de ſa lettre eſt 
de prouver que, ſi les ſpectacles ſont utiles 
dans les grandes cites, où en diſſipant le 
peuple, ils previennentde plus grands maux, 
ils ſont au contraire nuiſibles dans les villes 
moins conſiderables. Des ſcenes d' amour 
amolliſſent le cœur, changent les mœurs. La 
poſſibilitè de ſe diſſiper en fait naĩtre Venvie ; 
bientöt elle ſe transforme en beſoin, & le: 
ſpectacle detourne le citoyen de fes occu- 
pations. Il faut y paroĩtre decemment- de la 
le goũt de la parure, &c. On peut conclure 
avec Jean · Iaques, que quand le peuple eſt: 
corrompu , les ſpectacles: lui ſont bons, & 


mauvais quand il eſt bon lui - mème. D'Alem- 


bert n'a point laifſe la lettre ſans reponſe. 
I plaiſante le miſanthrope Jean · Jaques ſur: 
la cauſe du fiel que par- tout il diſtille contre 
les femmes, de maniere à les venger, ſi des 
ſorties auſſi bruſques avoient pu les humi- 
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lier. Mad. de Stall, qui a cru pouvoir juger 
Tauteur & ſes ouvrages, dit en traitant ob- 
jet qui m'occupe maintenant: i croit d Fa. 
mour ; ſa grace eſt obtenue. 

Malgre les oppoſans , le ſpectacle $Seſt 
Etabli : le tems prouvera ſi les craintes de 
Jean - Jaques, en ſe realiſant, feront plus de 
tort aux Genevois, qu'ils ne retireront de 
profit de Faccompliſſement des biens que 
leur a promis d'Alembert. 
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Litouss de S. Pierre eſt la plus ancienne, 
la plus conſiderable & la plus belle de la 
ville: la conſtruction eſt hardie ; les colla- 
teraux m'ont paru trop Etroits.' Je ne ſais fi 
c'eſt ma faute, ou la leur; ce que je ſais 


bien, c'eſt que je manque de lumieres ſuffi- 


ſantes pour juger la queſtion, La fagade en 
marbre brut a <te reconſtruite a neuf: on 
dit que celle du Pantheon a ſervi de modele 
A Tarchitecte. Elle eſt ſimple & noble. 


Ce temple fut cleve par les Romains, 


qui le dedierent a Apollon. On voit encore 
ſur un mur extérieur, la figure que les paiens 
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pretoient à ce dieu; c'eſt tout ce que les 
flammes ont reſpectè, lorſque ce monument 
eprouva un incendie. Il ferme une chapelle 
gothique, dans laquelle on trouve un vo- 
lume énorme de marbre noir, porte par des 
lions, que Von nomme le tombeau du duc 
de Rohan, heros trop celebre ſous Henri IV 
& ſous Louis XIII, pour que vous ne me 
pardonniez pas de vous rappeller par une 


courte analyſe, les principaux traits de ſa 
vie 


Henri duc de Rohan obtint, des Vage de 
ſeize ans, par la valeur qu'il montra au fiege 
d'Amiens, des marques de tendreſſe & d'ef- 
time de la part de Henri IV. A la mort du 
roi, il ſoutint, comme chef des calviniſtes, 
pluſieurs guerres contre Louis XIII. Apres 
la paix qui ſuivit la reddition de la Rochelle, 
inutile a ſon parti & defagreable à la cour, 
le duc ſe retira à Veniſe, où il fut fait ge- 
neraliſſime des troupes de la republique : 
elle Etoit en guerre contre les Impèriaux. 
Bientst Louis XIII, ou plutòôt Richelieu, 
qui apprecioit les talens du duc, en en- 
voyant en ambaſſade chez les Suiſſes & Gri- 
Jons , priverent les Venitiens de ſes ſervices. 
Les Suiſſes, d'accord avec la France ꝓour 
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ſoumettre les peuples de la Valteline, a 


dont la reyolte Etoit ſoutenue par les Eſpa- 


gnols & les Imperiaux , confierent leur armèe 
& les troupes frangoiſes a Yambaſſadeur , qui 
joignit a ce titre celui de generalifſime. 
Sous un pareil chef, la guerre ne pou- 
voit Etre longue; tout rentra dans Pordre : 
mais la France ne retirant point afſez vite 
ſes troupes, les Griſons sen alarmerent. Le 
duc, mecontent d'ailleurs de ſa patrie , fit 
un traits particulier avec eux, & ſe retira à 
Geneve. Mais fon caractere actif ne lui per- 
mit pas de reſter oiſif, tandis que ſon ami le 
duc de Saxe. Weimar ſe battoit contre les 
troupes de Fempereur: il ſe mit a la tete du 
regiment de Naſſau, ot il fit des prodiges 
de valeur; mais ces prodiges lui coùterent la 
vie. Le duc fut bleſſe le 28 avril 1638, & 
mourut deux mois apres. C'eſt pour lui aus 
Voltaire fit ces quatre- vers : 
Avec tous les talens le ciel Favdit fait naitre. 
Il agit en heros, en ſage il ecrivitz 


Il fut mEme grand homme, en combattant fon vali: 1 
Et plus grand lorſqu'il le ſervit. 


-  Differens ouvrages eſtimes en littérature; 


| (a) Petit pays appartenant aux Griſons , deus ap 
pied des Alpes, à Ventree de Vitalie. 
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auroient ſuffi pour immortaliſer le duc de 
Rohan, tels que le Parfait Politique, les 
Jnterets des princes, un Traite du gouver- 
nement des treize cantons, des Lettres & 
Memoires ſur la guerre de la Valteline, &c. 


La ducheſſe de Rohan, Bethune eſt ſon 


nom, mourut a Paris vingt-cinq ans apres ſon 


mari; laps de tems conſiderable, mais ſans 
doute inſuffiſant pour èteindre ſon amour; 


puiſqu' elle ordonna qu'apres elle, ſa depouille 
terreſtre ſeroit tranſportèe a Geneve, où le 


monument qu'elle ayoit fait Eriger a ſon mari, 


Jes reunit. 


A une extremite de ce lourd monument, 


on a place une mauvaiſe ſtatue du duc en 


marbre blanc. Il eſt aſſis, tenant un baton de 


commandement à la main. 


Pendant ſon ſéjour a Veniſe , il eut des 
relations avec un patriarche Grec, qui le 
mirent a meme de traiter de l'isle de Chypre , 


appartenante au grand- ſeigneur. Cette acqui- 
ſition exigeant des ſommes conſidérables, il 


' envoya à Paris la ducheſſe ſon Epouſe, qui 


Tavoit ſuivi dans fon aſyle, pour vendre ſes 
biens & pour en realiſer le produit. Le marché 
de cette ſouverainete, qui devoit le ſouſtraire 
A la domination de la France, & ſervir d'afyle 

aux 


* 
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aux proteſtans toujours perſccutes , Etoit un 
ſecret important à cacher. La groſſeſſe de la 
ducheſſe en étoit un autre: s ils fuſſent 
parvenus juſqu'au cardinal de Richelieu, on 
auroit craint que ce puiſſant miniſtre ne fit 
avorter le march & enlever enfant dont 
Mad. de Rohan accoucheroit, fi c'etoit un 
garcon, dans la crainte qu'il ne devint un jour, 
ainſi que ſon pere, le ſoutien des reformes. 

En conſequenge , la ducheſſe ſe rendit ſe- 
cretement a Paris, accompagnee de ſa fille 
Marguerite & d'une ſeule femme-de-chambre. 
Elle y donna naiſſance, le 18 decembre 1630, 
a un enfant male qui fut nommé Tancrede. 
Pendant ce tems, le patriarche mourut, & la 
negociation en reſta la. 

Le duc de Rohan ayant par la ſuite obtenu 
la permiſſion de reparoitre à la cour, vit ſe- 
cretement ſon fils, age de quatre ans pour 
lors. Nomme commandant des troupes fran- 
coiſes, le duc ſervit {a patrie, avec laquelle 
il ſe brouilla de nouveau & pour jamais, avant 
de ſe retirer a Geneve. | 

Sa fille Marguerite, depoſitaire du ſecret 
de ſes parens, tourment&e par une coupable 
avarice, ſe confia a des amis perfides , qui 
ſeryant ſa cupidite, lui es de faire 
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enlever le jeune Tancrede. Le crime refolu, 
on gagna un nommé Prefontaine, charge 
d' lever ce fils cheri au chateau de Breuil en 
Normandie. L'infidelle valet écrivit aux pa- 
rens de Tancrede, pour leur apprendre ſa 
maladie; peu de jours après, une autre lettre 
leur annonca ſa mort. Le chagrin que cette 
fauſſe nouvelle fit reſſentir au duc languiſſant 
des bleſſures qu'il avoit recues a la bataille 
de Rhinfeld, hata ſes jours. 

- Tancrede , qu'on ne pouvoit trop Eloigner, 
fut envoye en Hollande. On le mit en penſion 
a Leyde, ſous un nom ſuppoſe, on il fit en 
partie ſes Etudes. Sa ſœur epouſa, contre le 
vœu de leur mere, le comte de Chabot, qui 
en faveur de ce mariage, obtint des lettres- 
patentes qui Erigerent ſes terres en duché- 
pairie. — 
Tandis que le ſort des enfans de la ducheſſe 
Etoit ſi different, on murmuroit tout bas que 
Tancrede n'etoit pas mort. Ce bruit, en 
$'augmentant , parvint bientot aux oreilles 
de ſa mere, qui Venvoya chercher à tems à 
Leyde , ſa ſœur ayant charge des émiſſaires 


de Venlever de nouveau. 
A peine la douairiere ayoit-elle reconnu 
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publiquement ſon fils, qu'une diſpute-s'tleva 


entre les deux ducheſſes. Mad. de Chabot 


ſoutenoit que c toit un enfant ſuppoſe, que 


ſa mere adoptoit pour la punir d'un mariage 
fait contre ſon conſentement. On trouve dans 
les Cauſes celebres les details de cet Etrange 
proces qui, ala veille d tre juge, fut ſuſpendu 
pour jamais, Tancrede ayant ẽtè tu d'un coup 
de piſtolet, qu'il regut en 1647 en ſoutenant 
la cauſe du parlement contre le parti des 
princes d'Orleans & de Conde. La France 
 Etoit alors en proie aux horreurs dune guerre 
civile. | | 
La ducheſſe eploree fit d'abord enterrer 


fon fils a Charenton; puis elle obtint de la 
republique de Geneve, qu'il fat inbume dans 
le tombeau de ſon pere, on il fut conduit. La 


haine de ſa ſœur, que rien ne pouvoit Etein- 
dre, I'y ſuivit encore. A peine ſa mere eut- 
elle fini ſa carriere, qu'elle ſupplia le roi 
d ecrire aux chefs de la rEpublique, pour 


les engager à enlever Vepitaphe ſimple & tou- 
chante, placce par les ordres de la ducheſſe 


de Rohan ſur le tombeau de ſon fils. C'eſt 
pouſſer loin la fareur & Vobſtination. 


ie, 


„„ 

Theodore Agrippa d' Aubignè eſt enterré 
dans la meme egliſe. zo 

La bibliotheque eſt un vieux batiment qui, 
dapres le bibliothecaire , renferme quarante 
mille volumes. (MM. d'Alembert, Coxe, 
Bourrit, & autres, varient beaucoup ſur le 
nombre. ) On y conſerve des manuſcrits pre- 
cieux, dont quarante-quatre de Calvin, ot 
ſe trouvent deux. mille & quelques ſermons 
qu il a prononces, les comedies de Terence 
Ecrites ſur velin, du neuvieme ſiecle. On nous 
montra auſſi un manuſcrit du ſixieme ſiecle, 
ſur du papier d' Egypte ( c'eſt une eſpece d' - 
corce d' arbre ). Il contient les ſermons de 8. 
Auguſtin. On vante, comme unique dans ſon 
eſpece, une table aſtronomique, place ſur 
les derniers feuillets du livre des quatre 
Evangiles, écrit ſur velin : il eſt orne de 
peintures. . Gt. 7 
M. Senebier, bibliothecaire, a fait un ca- 
talogue raiſonnẽ, que Von eſtime beaucoup. 
La bibliotheque s ouvre certains jours de 
la ſemaine, & Fuſage en eſt libre aux ci- 
toyens; ce qui a contribuèé a repandre les 
connoiſſances utiles & agréables; car elles 
ne ſont point concentrees a Geneve dans 
un cercle d hommes, comme dans les autres 
Etats d'Europe. 


r 
Les revenus attachés à la bibliothequg 


font peu conſidèrables & ne pourroient ſuf- | 1 
fire aux frais de ſon entretien, fi les citoyens [ 
aiſes n'y contribuoient par des dons volon- 
taires, Il eſt rare qu'un teſtateur ne diſpoſe 
pas d'une ſomme qui doit apres lui aug- 
menter le depot des connoiſſances humaines. 
Le pourtour des ſalles eſt orne des por- 
traits des bibliothecaires , de celui de Calvin, 
de Mayerne la] peint par Rubens, & de ceux 
de quelques crudits. On y diſtingue celui du 
lord Stanhope, plus moderne. En liſant au bas 
> ſes qualites ecrites en langue angloiſe, que je 
traduiſis ſur- le- champ, ce qui n etoit pas 


5 


difficile, le bibliothecaire , petit homme, ble- ? 
me, froid, ſenſe & de beaucoup deſprit, 
me demanda ſi je ſavois Vanglois ?'Je ré- . 


pondis avec ce ton léger qui nous accom- 
pagne ſouvent, qu'il falloit bien ſavoir un 
peu de tout. Cette réponſe, qui n'etoit ni 
juſte, ni reflechie-, vouloit fans doute dire 
que j<tois inſtruite ſur plus d'un point; mais 1 
M. Senebier , (car je crois que e'<toit lui} 


(a) Mayerne, ns à Geneve, far en France medecire 
de Henri IV. Ayant enſuite paſſe en Angleterre ,. 1 bs: 
devint des rois Jaques & Charles, premier. 47118 
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accoutumè à juger les hommes & les choſes, 
appreciant mes connoiſſances à ma reponſe, 
me reEpondit: tant pis, madame; il faut ſavoir 
moins & le poſſeder mieux. 
On garde à la bibliotheque, des tablettes 
en cire, de Philippe le Bel, od Ton dit qu'il 
faiſoit Ecrire la depenſe de fa maiſon. Elles 
ſont Ecrites en latin, d'un caractere courant 
& fort petit. On y trouve l'ẽtat de fon Ecu- 
rie, & ce qu'elle coũtoit; les ſommes qu'il 
facrifioit au jeu; car dans ce tems la, les 
rois ne gagnoient jamais. Le jeu Etoit pour 
eux, une occaſion de liberalite envers les 
courtiſans & les gens qui compoſoient leur 
maiſon, & non une affaire de cupidite ou 
de ſimple delaſſement. Le jour de la fete du 
roi d Angleterre, cet uſage eſt toujours pra- 
tique a fa cour. 1 

On garde encore precieuſement à la bi- | 
bliotheque un tableau en tEcorce d'arbre, dont 
le tiſſu eſt affez fin pour le diſputer à la plus 
belle mouſſeline. C'eſt un preſent de milady 
Montaigu, qu elle fit en 1741, en paſſant à 
Geneve. — | 

Ce monument eſt — depoſitaire d'une 
antiquits Egalement eſtimee : c'eſt un bou- 
elier d'argent , charge de pluſieurs figures en 


/ 
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relief, un peu applaties ; on lit autour cette? 
legende: Largitas D. N. Valentiani Auguſti. 

Tout concourt à Geneve à former les 
hommes & le goũt. Depuis quinze ans on y 
a Etabli une ſociete des arts, & une ccole 
gratuite de deſſin: les jeunes gens y regoivent 
des lecons d'un talent fi utile, n'importe 
Fetat auquel on les deſtine. Une ſociete adee 
du gouvernement y a Etabli un obſervatoire, 
auquel la gèographie eſt rede vable de _=_ 
ques decouvertes. | 

L'hotel - de- ville, vieux & ancien bati- 
ment, n'a rien de remarquable que la rampe 
qui y ſert d eſcalier. C'eſt une pente douce, 
revetue de pointes de cailloux ſi ſerres & ſt 
unis, que les pieds nen ſont point fatigues- 
Sa largeur permet à une voiture d'y paſſer: 
c'eſt peut · ẽtre le ſeul bãtiment où Von puiſſe 
arriver au comble en carroſſe. 

Sur la facade de Fhotekdexville on trouve 
deux inſcriptions : lune y fut placee lors de 
Fabolition de la religion catholique; le pape 
y eſt appelle l' ante · chriſt: expreſſion, dit M. 
d' Alembert, que le fanatiſme de la liberté 
& de la nouveauts s eſt permiſe dans un ſiecle 
encore demi -· barbare, mais peu digne aujour- 
d' hui d'une ville auſſi philoſophe. Il Vinvite 
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à ſubſtituer à ce monument injurieux & groſ- 
ſier, une inſcription plus vraie, & ana noble 


& plus ſimple. e 
L'autre, dont il ne parle point, a pour 


objet d'eterniſer la mauvaiſe foi & la defaite 
du duc Charles - Emmanuel de Savoie, dont 
vous avez vu les details plus haut. On montre 
2 Tarſenal, les echelles qui ſervirent a tenter 
Teſcalade, lorſqu'i] entreprit de ſe rendre 
maitre de la ville, la nuit & en pleine paix. 
C'eſt tout ce qu'on y conſerve, les habitans 
s'Etant empares a pluſieurs repriſes, des armes 
qu'ils ont fini par garder. 

La langue francoiſe eſt la ſeule done on 
Ce ſerve a Geneve, ou d' ailleurs quelques 
uſages paroiſſent ſe rapprocher des nötres, 
ſoit par la quantite des voitures , par les 
airs des jeunes gens d'un certain ordre, ou 
par Fextreme recherche que les femmes afh- 
chent dans leur parure. 


Les meurs, dit Jean - Jaques après un 


„ Voyage qu'il fit dans ſa patrie, inclinent 
„ viſiblement vers la decadence, & nous 
„ ſuivons de loin les traces des memes peu- 
„ ples, dont nous ne laiſſons pas de craindre 
„ le ſort. Fai vu, dit - il, pendant le meme 
„ Voyage des jeunes gens qu il deſigne ſous 
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» le nom de demoiſelles, en juſte · au· corps, 


» les dents blanches, la main potelée, la 
„ voix flatee-, un joli paraſol A la main, 
„ contrefaiſant aſſez mal - adroitement les 
„ hommes. „ | | 

L'uſage des cravattes n'etoit point encore 
de mode; autrement, Jean: Jaques en auroit 
parle. Je ne puis m'empecher de citer a ce 
ſujet ce dont j'ai été temoin quelques jours 
avant mon départ de France. Au milieu 
d'un cercle de femmes, deux jeunes militai- 


res en uniforme paſſerent plus d'un quart- 


d'heure a arranger reciproquement leurs cra- 
vattes, brodees, & garnies de dentelle ; ils 
y formerent mille plis avec une gravite & 
une patience' dont j je ne les aurois pas cru 
capables. Les dames applaudiſſoient; il faut 
avouer cependant que jamais elles ne pouſ- 
ſerent ſi loin le ridicule. Je lachai quelques 
ſarcaſmes contre ces marionnettes qui veulent 


paſſer pour des hommes, & contre les ſpec- 


tateurs qui sen amuſojent. Il eſt des ridicules 
dont la gueriſon appartient au mepris. 

Cette delicateſſe apparente, qui, ſelon 
Jean - Jaques, fait craindre aux Genevois le 
vent, le ſoleil, la pouſſiere & la pluie, ne 
s tend que ſur un très · petit nombre: ils 
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ſont en général forts , robuſtes , aimant la 
chaſſe, a laquelle ils Sexercent ſouvent. 

_ Dapres Jean - Jaques, les cercles ſont des 
appartemens loues à frais communs, © ot 
„ Fon ſe reunit les apres- midi, pour jouer, 
» fumer, boire & $'enivrer.  Quelquefois on 
„ y paſſe les nuits ; mais ces inconvéniens 
„ qui degradent homme, arrivent rarement, 
parce que le bourgeois eſt range, & aime 
à vivre dans ſa famille. Les femmes de 
leur cõtè ſe raſſemblent : un jeu de com- 
merce, un goũter & un babil intariſſable 
ſont les objets de leur reonion. „ 
Jean- Jaques fait grand cas des cotteries 
dhommes , faites pour entretenir les mœurs 
rẽpublicaines. L'habitude de la diſpute, 
„où Von ne ſe menage- point, & on Von 

ne ſe tire point d'affaire par des calam- 
bourgs & des bons- mots, donne à Feſprit 
de la juſteſſe & de la rigueur. Les hommes 
entre eux, diſpenſes de rabaiſſer leur idée 

a la portèe des femmes, & d'habiller ga- 
lamment la raiſon, peuvent ſe livrer à 
des diſcours graves & ſenieux, ſans crainte 
„ du ridicule. Il ajoute que pluſieurs de ces 
„cercles ſe tiennent hors de la ville, ot 
„ Ton a des jardins pour ſe promener, des 
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„ cours ſpacieuſes pour ſe livrer à des jeux 


„ d'exercice, & un grand lac pour nager. „ 


Le Genevois aime extremement la cam- 
pagne; on en juge par la quantite de maiſons 
qui couvrent le territoire. Tout bourgeois 
aiſe a ſa retraite champetre, où il va chaque 
ſoir dans les beaux jours reſpirer un air frais, 
& quelquefois retrouver ſa maitreſſe; car, 
ſoit decence, ſoit jalouſie, c'eſt là qu ils les 
tiennent. 5 i 

On trouve ſur le Rhone, qui diviſe la 
ville en deux parties inégales, des bains 
chauds & froids; la modicite de leur prix 
les rend à la porte de tout le monde: auſſi 


ſont · ils tres · frequentes. Les vents & le voi- 


ſinage du lac, couvrant par fois le fleuve 
de vagues, pour prevenir les accidens, on 
a place des poteaux & des chaines, apres 
leſquels les baignans ſe tiennent en cas de 


beſoin. On voit dans une isle formee. par ce 


fleuve, une vieille tour attribute a Jules. 
Ceſar : on a trouve au pied une inſcription 
Tomaine. | | LIES, 

Les hopitaux ſont des établiſſemens admi- 
Tables : non- ſeulement Thabitant malade y 
recoit les ſoins que peut attendre Phumani- 


ts, d'un peuple doux, éclairé & bienfaiſant ; 
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mais ce qui ne ſe trouve point chez toutes 
les nations policees, ce ſont les ſecours d' ar- 
gent que les adminiſtrateurs diſtribuent ſe- 
cretement chaque ſemaine aux indigens, en 
proportion de leurs beſoins. Ces charites , 
en les .aidant a vivre chez eux, ne laiſſent 
aucun pretexte a la mendicite. Non- ſeule- 
ment ces maiſons ſont. ouvertes ayx Gene- 
vois, mais les Etrangers y trouvent la meme 
hoſpitalite. Les revenus , qui augmentent 
annuelſement par des legs teſtamentaires, 
n' tant point encore proportionnes à fes 
beſoins & a ſes charges volontaires, on y 
ſupplee par des collectes libres, qui ſont 
toujours très· abondantes. La bourſe francoiſe 
Te remplit de la meme maniere; elle eſt fon- 
dee pour le ſoulagement des refugiés. Le 
grand hopital eſt auſſi le depot des enfans 
trouves. 

MM. Deluc, connus par des recherches 
ſur Fathmoſphere & par des lettres phyſiques 
& morales ſur les montagnes & ſur I'hiſtoire 
de la terre & de homme, ont, ainſi que 
MM. de Sauſſure, un cabinet d' hiſtoire natu- 
relle tres- vantẽ; parmi un grand nombre de 
mint raux, on y trouve des laves du Veſuye, 


du mont cha & de isle de Lipari. 


# 
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A la liſte que je vous ai {donnee des richef. 
ſes que la Suiſſe renferme en ce genre, il faut 
ajouter celles qui ſe trouvent pres de Bex. 
Elles conſiſtent en albãtres & marbres varies , 
en gyps & talc. Dans les grottes naturelles , 
formees ſous les glaciers de Chamouni, fon 
voit de beaux cryſtaux, des cailloux tranſ- 
parens, des échantillons de granite & meme 
de porphyre. Le ſein des montagnes qui envis 
ronnent Geneve, renferme, dit - on, des mi- 
nes de toutes eſpeces. En ſuivant les torrens, 
on trouve par fois des pierres agatiſèes & des 
amethyſtes. Les cabinets des amateurs ſont 
remplis de ces differens morceaux. Le plus 
precieux que poſſede M. Delue, eſt une Ecre- 

viſſe petrifice, qui þ été trouve dans le _ 
lage d'Ormont. "x 

La baſe du Jura eſt en pierre e il - 
en a des morceaux arboriſes, & Ton y trouve 
en profuſion, des coquillages 6 des plantes 
marines petrifices. 

Lie canton de Glaris , que je nai [ag par- 
couru, eſt auſſi mis à contribution pour les 
cabinets d hiſtoire naturelle. On y trouve des 
cryſtaux connus ſous le nom de diamans 
ſuiſſes, des poiſſons petrifies & mineraliſes , 
des mines d'antimoine, des pyrites ſulfu⸗ 
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reuſes, de Tochre, des pierres de jade, &c. 
des ſtalactites, des foſſiles, des plantes petri- 
fices ſur des ardoiſes, des cailloux tranſpa- 
rens, des ſilex, des agates & de Palbatre. 
Pinvite les voyageurs à viſiter le cabinet 
de M. Jurine, chirurgien. Je dus a fon 
extreme complaiſance, une des plus agrea- 
bles matinees que j aie paſſe. Je trouvai chez 
lui une jolie collection d' oiſeaux, de papil- 
lons, d' inſectes, & des herbiers tres-precieux, 
quoiqu'il ſe ſoit borne aux plantes du pays. 
Mais elles ſont la, en plus grand nombre 
quailleurs. | 
M. de Sauſſure en explique la raiſon, en 
diſant que la vallee dans laquelle Geneve 
» eſt ſitue, ẽtant bordee au ſud-eſt par les 
„ Alpes, & au nord-oueſt par la chaine du 
„ Jura, concentre en été une chaleur aſſez 
» grande pour produire des plantes & des 
„ animaux qui, pour l' ordinaire, ne ſe trou- 
z vent que dans des pays plus meridio« 
„ naux; tandis que d'un autre cote, en s'le- 
„ Vant ſur les montagnes, on y trouve les 
„ VEgetaux & les inſectes des pays ſepten- 
» trionaux. „ 
Le climat eſt plus froid A Gee qu's 
Paris; ce que Ton attribue a la fonte de 
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neiges des montagnes & à Ielevation du ſol: 
ii eſt d'ailleurs ſujet a de frequentes varia- 
tions. 


Il ſeroit difficile de trouver un peuple plus 
affable, plus poli que le Genevois, pour les 
Etrangers. Sans lettres de recommandation, 
n'y connoiſſant perſonne , jy recus mille 
obligeantes invitations, particulicrement de 
M. Salle, avec lequel je liai converſation ſur 
le balcon du foyer de la comedie. Il m'iovita 
2 aller a fa carmpagne » ou 1] retournoit apres 
le ſpectacle. C'eſt, m'a-t-on dit, une des plus 
agreables du territoire. Je ne profitai point 


de ſa politeſſe: je n'avois plus qu'un jour à 


reſter ; il Etoit conſacrea Ferney, & rien n'au- 
roit pu m'y faire manquer. 

Javois vu, les jours precedens, la maiſon 
de M. Rilliet Faciot, les jardins de M. Sellon, 
qui renferment des plantes exotiques, & les 
delicieuſes campagnes que on nomme la 
Boiſſiere, le Plongeon, la Grange, &c. En 


parcourant ces jardins frais & paiſibles, jetois 
Etonnee que Vart ait pu preter encore des 


charmes à la nature. 


Dans une de ces campagnes, qui appar- 


tient a M. Tronchin le procureur- general, 
on trouye une collection de tableaux , moins 


— — —— 
— ——— 9. 


2 


( 128} 
conſiderable que celle de ſon parent, mais 
auſh bien choiſie: je remets à vous parler de 
celle - là dans ma premiere lettre. 


LET TRE XLI 


Las Delices de M. Tronchin, ancien con- 
ſeiller d' tat, ſe trouvant ſur la route de 
Ferney, nous fimes demander la permiſſion 
de nous y arreter. Ils ont appartenu a Vol- 
taire : le propriẽtaire actuel ẽtoit parent de 
ce celebre medecin que je regrette encore. 
Que de motifs pour deſirer connoitre une 
habitation qui ſurpaſſe tout ce que ſemble 
. annoncer ſon nom! | | 

M. Tronchin étant amateur de peinture , 
on trouve chez lui un cabinet de tableaux 
originaux des meilleurs maitres: c'eſt le ſe- 
cond qu'il a forme, ayant vendu le premier 
a Timperatrice de Ruſſie; d'apres les catalo- 
gues, on croit celui · là auſſi precieux que 
Tautre. Dans le nombre j'ai été frappe de la 

beauté des quatre Evangeliſtes de Rubens, 
. d'une Vierge de Raphael, remplie d'expreſ- 
ſion & de verite, mais foible de ton. Vadmirai 
encore un beau portrait de Philippe IV, roi 
d Eſpagne; 
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d'Eſpagne ; une ſuperbe tète de Doener;' 
peinte par lu1 ; une marine, chef - d' œu vre de 
Vanderfell; Stratonice & Antiochus; un repos 
d' Egypte; I'education de la Vierge; Judith 
& Holoferne; Vertumne & Pomone, & dif- 
ferens morceaux de Teniers , de Claude Lor- 
rain, de Wauvermance & de Rambrant. 
Neayant pu voir le cabinet du procureur- 
général, je ne le detaillerai pas; mais je di- 
Tai que le proprictaire eſt auteur des Lettres 
Ecrites de la campagne en faveur du conſeil, 
& auxquelles les Lettres de la montagne ſer- 
virent de refutation. Cet ouvrage eſt appelle 
par ſon antagoniſte, © monument durable 
„des rares talens de ſon auteur, homme 

„ d'eſprit, homme <claire , très - verſe. dans 
„ les loix & le gouvernement de la a 
5 blique. 55 f | 

Ferney, a deux lieues de ee eſt ſitue 


en France, dans le petit pays de Gex. On 


s'appercoit facilement quand on quitte le 
territoire de la rẽpublique, les maiſons de 
campagne faiſant place à des champs & à des 
bois. Voltaire Etoit preſque ſeul proprietaire 
des maiſons de Ferney; il les louoit a meſure 
qu'il les faiſoit batir. C'eſt par ce moyen 
quꝭ il eſt parvenu a ee le nombre des 
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habitans , que Von portoit a douze cents lors 
de ſa mort; on ny comptoit en 1759, quand 
il acheta cette terre, que huit chaumieres. 
Le marquis de Florian y poſſede une ha- 
bitation & de jolis jardins; il eſt oncle de 
raimable auteur de Galatee, de Numa, 
& d'Eſtelle; ouvrages remplis de morale 
douce, de ſenſibilite, de grace & de tableaux 
charmans : reunion rare, qui leur aſſure un 
fucces durable. | 
Le chateau de Ferney eſt iſole; les appar- 
temens, le ſallon, le billard, tout eſt en 
miniature; les jardins ſont ſecs & mou agrẽa- 
bles; on a beau les parcourir, on ny rencontre 
point de ces petites inſcriptions ſentimentales 
qui annoncent la demeure & le genie de la 
plupart des heaux eſprits du ſiecle. Ces mel. 
ſieurs reſſemblent à des marchands peu accré- 
ditẽs, qui croient en impoſer en multipliant 
les enſeignes: mais le vulgaire, qui peut 5% 
tromper, weſt” pas long · tems leur dupe; & 
il regarde encore Tenſeigne, ceſt pour ſe 
preſerver de la marchandiſe. En tout, cette 
babitation ne peut etre r git aur Delices, 
que Voltaire quitta- pour elle. 

En approchant de la chambre qu'il occu- 
pait, je me ſentis à la fois 6mue & atteinte 
d'un ſaint reſpect, ſemblable à celui qu un 


DO 
Francois Eprouvoit , quand pour la premiere 
fois il appercevoit le palais de ſes rois. Je me 
crus environnee du genie de Voltaire; ſes 
chefs - d' œuvres en tous genres ſe preſenterent 
a ma mémoire. Je croyois immortel Fauteur 
de la Henriade, de Zaire & de Merope, 
quand ſon tombeau me rappella au neant on 
cet hoinme univerſel eſt replonge. Je tombai 
aux pieds du monument, La, le cœur ſerré, 
les larmes aux yeux, je rendis à ſa mémoire 


un hommage ſinon flatteur, du moins digne 
de Fobjet.. 195 480 


C'eſt la ſeconde fois que 7Eprouvai pour 
hui pareilles ſenſations. Quand j apperqus, il 
y a deux ans, dans Tegliſe de Tabbaye 
de Sellier, une pierre d'un pied quarre, qui 
couvre & indique par un ſeul chiffre le lieu 
od ſes cendres demeurent, un froid mortel 
s'empara de mes ſens; la paleur de la mort 
couvrit mon viſage; & fans le ſecours de cet 
ami, dont je dois à jamais me paſſer l... je 
tombois ſur cette pierre: hommage de regret 
& de veneration , que. yy de 9 70 peut- etre 
lui ont rendu ! he re ns 

Pour Fidtelligence de ce que je viens de 
dire & de ce qui ſuit, il faut que vous ſachiez 
qu apres la mort de Voltaire, ſon cœur fus 

Ly 
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tranſporte de Paris à Ferney; que le marquis 
de Villette fit elever, dans la chambre qu'il 
occupoit, un tombeau ſurmonte d'une urn 
qui renfermoit ce depot precieux : il Va fait 
enlever ſans degrader le monument, quand 
il vendit ſa terre. On lit au bas deVurne : Son 
eſprit- eft par- tout, ſon cer eſt ici. Son eſprit 
eſt par- tout! Eloge court, mais ſenti; le ſeul, 
je crois, qu'on puiſſe ſe permettre ſur le 
compte de Voltaire. Sur le frontiſpice on 
trouve écrit en gros caracteres: Mes manes 
ſont conſolees, puiſque mon caur eft au milieu 
de vous. n 

On voit dans la meme chambre, od Ton 
n'a rien change depuis qu'il a ceſſè de Voc- 
Euper , les portraits du roi de Pruſſe, de la 
celebre Uranie & de Leibnitz. Celui de im- 
peratrice de Ruſſie y eſt execute, ainſi que 
Fencadrement, en étoffe de ſoie brochee; c'eſt 
Touvrage de la donatrice. On y trouve auſſi 
les portraits graves,. de Francklin, de Di- 
derot, d' Helvetius, de Ganganelli, Leibnitz, 
Newton, Thomas, Jean - Jaques, Mairan, 
Corneille, Marmontel, Racine, Boileau, & 
eelui du duc de Choiſeul : collection qui 
ſemble prouver le cas qu'il faiſoit des origi- 
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L'eſcalier eſt depoſitaire d'une caricature 
dont voici le ſujet. A gauche du tableau, 
on voit dans le temple de la Gloire, des 
buſtes places entre des colonnes; Voltaire ſur 
les marches, preſente la Henriade a Apollon, 
qui pour la recevoir, deſcend de ſon char, 
tenant d'une main une couronne de lauriers ; 
la Muſe de la poëſie s'avance, preſentant 
auſſi Vepitre a Uranie. Les auteurs des Trois- 
ſiecles, de VAnnee- litteraire , de I Apologie 
de la S. Barthelemi, des premiere, ſeconde., 
troiſieme & quatrieme lettres a M. de Vol. 
taire, & le P. Patouillet avec ſon mandement, 
tous places a une diſtance convenable du 
temple, s agitent à la vue de ces ouvrages , 
grincent des dents; & tombent a la renverſe 
dans un acces de rage: on diſtingue ſur cha- 
que trait de leurs figures, Venvie, le deſeſpoir 
& toutes les paſſions qui naiſſent de la jalouſie. 

Ce tableau, que ſùrement Voltaire n'or- 
donna pas, prouve que les gens qui Tappro, 
choient, le connoiſſoient ſenſibles 2 cette 
forte de louange, qui ne paroiſſoit pas faite 
pour un eſprit comme le fien. Helas ! il ner 
eſt point qui ne donnent quelque marque de 
foibleſle; C eſt le cachet de Thumwanie , dont. 
en naiſſant nous avons regu l empreinte. N 
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faut lui pardonner, à ce titre, le plaiſir qu'il 


prit a humilier ſes ennemis , l importance qu'il 


attachoit à leur cenſure, Pacharnement avec 


lequel il parloit deux. Il ſembloit craindre 
que le venin qu'ils exhaloient n'alterat ce pur 
encens qu'on lui prodiguoit. Comme ſi le 
courſier dans ſa marche legere, non content 
de fouler en paſſant Vinſete qu'il rencontre, 
s arrẽtoit pour Tecraſer & le reduire en poudre! 
Ferney eſt de Veveche d' Annecy: on y 
compte a preſent cinq cents communians & 
trois à quatre cents proteſtans. La paroiſſe, 
par fa petiteſſe & ſa poſition, pourroit etre 
regardee comme la chapelle du chateau. Ainſi 
que dans les egliſes reformees, on n'y voit 
point d' images; on a place ſur le maitre- 
autel, au lieu de tableau, une ſtatue de bois 
dore, de grandeur naturelle , qui ne reſſem- 
ble pas a lidee que nous nous ſommes faite 
du Pere, du Fils & du S. Eſprit. C'eſt tout 
ſunplement un homme qui ne porte avec lui 
aucun caractere. | 
Quand on viſitoit ſon Egliſe avec lui, il 
diſoit qu'il ne s toit pas conforme à Vuſage 
des pays catholiques, qui ornent leurs autels 
de la figure de Jeſus - Chriſt mourant; qu'il 
ayoit' prefere de le repreſenter triomphant 
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de la mort, au moment de. ſa reſurrection 5 
circonſtance plus glorieuſe à un Dieu, que 
Fopprobre de la croix. Il ajoutoit A ce com- 
mentaire, qu'au moins cette figure avoit Fair 
d'un Apollon. . un 

C'eſt lui qui a fait reconſtruire reglile; on 
lit ces mots, Ecrits en lettres d or, ſur le fron- 
tiſpice de la porte: Deo erexit. Voltaire. Inſ- 
cription qu'il avoit grand ſoin de commenter 
en la montrant aux <trangers.. Ce Dieu, 
leur diſoit - il, en Thonneur duquel j'ai erige 
ce temple, eſt le Dieu de IIndien, du Chi- 
nois, du Perſan, du Grec, du Muſulman , 
du Janſeniſte, du Lutherien , du Huguenot , 
du Catholique , du Cophte, du Jacobite, du 
Quaker, &c. le Dien de Funivers , le Dieu 
de Voltaire: c'eſt par où il terminoit cette 
longue nomenclature. 8 

C'eſt > Ferney que nous vimes * pre- 
mieres among; la milice bourgeoiſe Ve- 
noit de sy Etablir. Le tems prouvera , jel. 
pere, à ces pauvres gens Vinutilits de leur 
fervice ; mais il ſera trop tard, quand la pau- 
vret6 leur deſſillera les yeux. Le peuple ne 
vit que par ſon travail, que ces occupations 
pretendnes militaires interrompent. Il ne reſte 
point des heures entieres oiſif au corps. de 
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garde, ſans ſonger à boire. Ses ſouliers, ſon 


chapeau, ſon habit propre, qu'il ne portoĩt 
que les dimanches, $s'uſent a faire la ronde. (a) 

Jai vu à Geneve des boutiques nouvel. 
lement établies, dont le commerce conſiſte 
dans la vente d'une multitude de cocardes 
blanches & rouges, dites à la reunion des 
trois ordres : decoration ſans laquelle les 
Etrangers, ainſi que les nationaux, n'oſe- 
roient ſe preſenter ſur les terres de France. 


* 


LET TRE XIII 


* 


Canorer eſt ſituè à un quart de lieue de 
Geneve, ſur la bourbeuſe Arve, qui prend ſa 
ſource dans les glaciers de Chamouni. Cette 


petite ville, batie ſur le territoire de la Savoie, 


(a) Depuis que ces lettres ſont Ecrites, le mal n'a 
fait que #'accroitre , ſur - tout dans des villes, ov des 
ouvriers manquant du neceſſaire, ont vendu leurs 


meubles, & juſqu'a leurs chemiſes , pour ſe procurer 


argent neceſſaire & Fachat d'un habit uniforme, quoi- 
qu ils ne fuſſent point ordonnes. Mais les riches en 
portoient, & les moins ſages parmi les pauvres eurent 
Hbate de leur miſere. 
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doit en partie ſon exiſtence aux troubles qui 
deſolerent Geneve. Le roi de Sardaigne ju- 
gea, qu'il lui ſeroit facile de la peupler & 
de Venrichir avec une partie des emigrans 
de cette republique , que le déſordre & la 
difference d'opinions chaſſoient de ſes murs. 
La politique Etoit bonne ; mais Vexecution 
trop lente, trompa en partie les eſperances 
de Sa Majeſte : quelques familles bannies, 
ou derangees dans leur fortune , furent les 
ſeules qui s'y refugierent. 

Ses rues ſont larges, alignees & aſſez bien 
baties; mais on n'en voit point dachevees. 
Des jardins, des terrains vagues, en atten- 
dant des acquereurs, donnent à cette ville 
un air triſte & dEcouſu. Son commerce con- 
ſiſte en tannerie & horlogerie. La religion 
catholique eſt la dominante; mais elle n'y 
eſt pas excluſive, comme dans le reſte des 
Etats du roi. Son origine s'y oppoſoit: les 
calviniſtes & les juifs y ont des temples. 
Carouge fut ma derniere viſite; enfin je 
partis de Geneve, mais à mon grand regret: 
tout m' en plaiſoit, juſqu'a Vauberge qui, à 
ce qu'on nous dit, n' toit pas la meilleure; 
mais les Francois qui nous avoient devances, 
ne nous ayant pas laiſſe de place aux Ba- 
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lances, nous fumes trop heureux d'en trouver 
a hotel de la Couronne , où la prevenance 
des hotes ne nous laiffoit rien a deſirer. 
Nous y mangeames de bonne viande de 
boucherie , & d'excellent poiſſon bien ac- 
commodè. Il eſt d' uſage de ſervir avec le 
beuf, une ſalade de chicoree ſauvage , ha- 
chee extremement menue. Celles de laitue 
arrivent au ſecond ſervice, & avec elles 
des ſoucoupes qui ſervent à la diſtribution 
des cremes, & des fruits rouges au deſſert: 
ceſt un vieil uſage que Tinteret des hotes 
doit entretenir. L'ecuyer tranchant ſe trouve 
a la table dhote, comme dans les autres 

villes de Suiſſe. - | 
Nous reprimes, en ſortant de Geneve; 
la route de Berne, que nous ſuivimesjuſqu'a 
Rolle, on nous trouvames celle d'Y verdun. 
Nous y arrivames apres onze heures de mar- 
che, en paſſant par Aubonne, la Sarra , a 
Orbe. . KI 
La ville d' Aubonne, batie * — du torrent 
de ce nom, eſt le chef - lieu d'une baronnie. 
Dans la liſte de ſes maitres, on trouve les 
noms des comtes de Gruyeres, de Mayerne, 
dont j'ai deja parle, de Jean - Baptiſte Ta- 
vernier, celehre par ſes voyages, dans lef- 
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quels il dit qu'il n'a vu aucun payſage com- 
parable pour la beauté au Pays-de-Vaud, f 
ce neſt en Armenie', dans un certain endroit 
fitue autour d'un lac. 

Tavernier voulut s'y fixer \ ſon retour de 
Perſe ; mais entraine par differens événe. 
mens, le marquis du Queſne en devint poſ- 
ſeſſeur. On voit encore dans Vegliſe, une 
Epitaphe qu'il fit poſer en memoire de ſon 
pere, connu dans Ihiſtoire de la marine, 
comme un de ſes plus celebres amiraux. La 
difference d' opinions religieuſes avoit engage 
le marquis du Queſne a ſe refugier a Au- 
bonne; des proces Ven degonterent. Il ſe 
retira a Geneve, apres avoir vendu au com- 
mencement de ce ſiecle fa baronnie a la repu- 
blique de Berne. Le chateau, reſidence d'un 
baillif, eſt ſituè dans une belle poſition à 
une lieue du lac de Geneve. Cette ville 
d'ailleurs n'eſt intereſſante, ni par ſa popula- 
tion, ni par ſon commerce; ſon Elevation 
en rend Fabord difficile. Sur Yun des angles 
exterieurs du temple d' Aubonne, on voit 
deux gladiateurs combattans avec Vepee & 
le bouclier. Ce morceau de ee ſe reſſent 
des ravages du tems. | 

La Sarra eſt une autre baronnie, qui apres 
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avoir eu des ſeigneurs particuliers, fut &g4- 
lement reunie aux domaines de Berne. Le 
chef - lieu n'eſt qu'un village auquel on donne 
un plus beau nom. 

En ſuivant la belle vallee de Romain- 
motiers, nous arrivames a Orbe, ville con- 
nue du tems des Romains, ſous le nom de 
Dierba. Elle étoit deja floriſſante lors des 
premiers rois qui regnoient ſur les Francs, 
auxquels elle appartenoit. alors; on croit 
meme que ceux de la premiere & de la ſe- 
conde race y eurent un palais qu' ils habitoient 
par fois, & dont on trouve encore les ruines. 
Les Bourguignons, apres s etre empares de 
Grandſon , marcherent vers Orbe: les habi- 
tans ſe rendirent ; mais la garniſon du cha- 
teau ayant fait reſiſtance, la fortereſſe fut 
priſe d' aſſaut, & la garniſon paſſee au fil de 
Tepee : Ceſt a cette Epoque qu'il fut demoli. 

Les rois de Bourgogne, à qui elle paſſa 
avec le Pays - de- Vaud, Thabiterent égale- 
ment comme maiſon de plaiſance. Les Suiſſes 
la prirent d' aſſaut dans la guerre qu'ils ſou- 
tinrent contre Charles le Temeraire. Depuis, 
les cantons de Berne & de Fribourg la poſ- 
ſedent par indivis. Elle forme un bailliage 
avec Echallens „mais ayant chacune leur 
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gouvernement & leurs conſeils ſepares. Le 
baillif reſide à Echallens: il eſt nomme alter- 
nativement par les deux cantons. Son lieu- 
tenant demeure a Orbe; il eſt élu par le 
peuple: cependant la nomination n'eſt pas 
libre, les cantons ſe reſervant le droit d'in- 
diquer la perſonne qui leur convient.. 
La ville, fituee ſur une colline fort elevee, 
eſt petite, mais bien; batie ; on y conſtruit 
un bel hötel- de- ville. Elle ne conſerve de 
ſes antiques forces, que quelques pans de 
murs. La religion proteſtante eſt la domi- 
nante; mais le nombre des catholiques eſt 
conſiderable. Son territoire eſt fertile, ſur-· tout 
en vin. La riviere, dont elle tire ſon nom, 
paſſe au bas de la montagne; on la traverſe 
ſur un beau pont de pierre. Le pays qui 
Fentoure eſt ſuperbe, & la ville doit Etre 
agreable à habiter. C'eſt la reſidence d'un 
grand nombre de gentilsommes. 

- En paſſant a Orbe, il ne faut pas 2 
en le jardin du docteur 'Venel : il eſt 
pratique ſur la pente de la montagne dans 
un eſpace de terrain aſſez circonſcrit; le plan 
en eſt agrẽable, mais les arbres ſont jeunes 
encore. 'On y remarque une machine hydrau- 
lique fort ſimple, pratiquèe dans un bateau 


( 142 } 
à demeure ſur la riviere , qui baigne le pied 
de la montagne. 

Le docteur eſt tres - grand anatomiſte; il 
Sattache ſur - tout aux maladies des enfans, 
ſoit pour les faire marcher , ſoit pour redreſſer 
leur taille. On raconte de lui des cures mer- 
veilleuſes; mais il ne faut pas que ces maladies 
ſoient trop anciennes. Le docteur a plante 
dans ſa cour qui fait partie du jardin, un 
arbre qui eſt de travers, malgre un tuteur 
qui ſemble le proteger; on a écrit ſur Varbre 


en gros caractere : il faut % prendre d tems ; 
allufion facile à expliquer. On trouve dans 


la maiſon, qui eſt ſimple & commode, une 
collection en cire fort ſinguliere: ce ſont 
tous les membres des enfans que le docteur 
a redreſſes; ils ſont repreſentes d abord en 
etat de maladie, puis tels qu ils Etoient quand 
ils ſont ſortis de ſes mains. Il les prend en 
penſion chez lui, & les garde tant qu'il le 
croit neceſſaire a la perfection de la cure. 
Il a forme dans la ville, des ouvriers très- 
adroits , qu'il emploie a faire des corſets & 
des machines neceſſaires au redreſſement des 
* qu'on lui confie. 


On compte ſur les territoires d' Orbe & 


| Enchalens „40, ooo habitans. Echalens n'eſt 


1 
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qu'un gros bourg, ou les religions catholi- 
que & reformee ont un libre exercice. Par un 
eſprit de tolerance qui a peu d exemples, le 
meme- temple ſert pour les deux cultes. Les 
uns ſortent du preche quand les autres vont 
a la meſſe; les miniſtres , les ſectateurs ſe 
rencontrent, ſe reſpectent & vivent en bonne 


intelligence. En ſortant d' Orbe, nous deſcen- 
dimes dans une plaine qui s tend juſqu'au 


lac d Vverdun „& qui fut autrefois couverte 
de ſes eaux. Une partie eſt encore en marais 
aujourd hui. e 

La ville d'Yverdun' eſt une des plus con- 
ſaderables du Pays- de- Vaud, & ſon bailliage 
eſt. tres-<tendu : il eſt forme par vingt- cinq 
villages, & par vingt terres nobles. Les Ro- 
mains y entretenoient un prefet ou premier 
magiſtrat qui toit A la tete de la ſociece des 
bateliers. On croit qu' ils en furent les pre- 
miets habitans; cette ſociete ſubſiſte toujours 
& ſe conduit d'apres ſes anciens reglemens. 
Pour faciliter & augmenter le commerce an 
YA a conſtruit un port. 


Verdun appartint ſucceſſivement aux 


rois de Bourgogne, aux ducs de Zeringuen 


& de Savoie. Un incendie & des; znonda- 
tions la reduiſirent preſque à rien dans le 


. 
SF 4 *., 


= . — 
. » 


— — 
„ . rr 
nos n —— f 
&, 


ts ET en ee — r1r— — 0 


aw r * 


2 „„ 
* 


4 4 as. 7 

quinzieme fiecle. Elle fut long « tems en 
proie au pillage & aux horreurs de Ia 
guerre, les Suiſſes & ſes ducs TVayant pris 
& repris a differentes fois : ce qui avoit 
oblige les habitans à fuir un ſcour de de- 
ſolation. Le duc Philippe de Savoie, qui 
sen croyoit paiſible poſſeſſeur, leur accorda, 
en 1480, pour les engager a revenir & a 
rebatir la ville, tous les ſecours & pravileges 
qui dependoient de lui. 

En 1536, elle ſuivit le ſort du NA. 
Vaud, en paſſant ſous la domination de 
Berne. Depuis cette heureuſe Epoque qui la 
mit à Vabri de toute incurſion, elle voit 
ſa population saccroĩtre, ainſi que ſon com- 
merce. Il conſiſte dans/Ventrep6t & la con- 
duite des ſels & marchandiſes qui vont à 
Berne, Fribourg, Soleure, &c. & celles qui 
viennent de Piemont en Allemagne. On y 
fabrique des draps, de la mouſſeline, de la 
toile & des blondes de fil. Ses * 
ſont en grande reputation. 

Le territoire, renferme dans le bailliage, 
produit peu de bled, du mauvais vin; mais 
il abonde en prairies, & lon y nourrit beau- 
coup de beſtiaux, 
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Yverdun eſt ſitu pres du lac & ſur la 


Thielle, qui ſe ſpare pour entourer ſes murs 
& qui ſe perd enſuite dans le lac. Si Yon en 
Juge par les apparences , on croira cette ville 
humide & mal-ſaine, Etant entource d' eau, 
& placee a la tete d'un lac. En Vexaminant 
avec ſoin, Von trouvera que ces inconve- 
niens qui ſubſiſtoient autrefois, ont diſparu 
depuis que Von a creuſe des foſſes qui, en 
raſſemblant les eaux, les empèchent de crou- 
pir dans les parties les plus baſſes de la 
plaine: elle eſt d'ailleurs bien acree. 

La ville eſt accompagnee de deux faux- 
bourgs, dont un eſt fort beau: on y com- 
munique par des ponts. Des tours & des 
murs preſque detruits, annoncent que Fen- 
ceinte de la ville fut autrefois plus confide- 
Table ; nous avons vu les cauſes qui ont 
concouru à ſa depopulation, & preſque à ſa 
ruine entiere. 

On trouve a Yverdun une petite place 
reguliere. Le temple en architecture moderne 
remplit un de ſes c6tes ; un autre Teſt par 
un chateau antique, reſidence du baillif; le 
troiſieme par Ihotel-de- ville, batiment con- 
ſiderable ſervant d auberge. Le grenier public 
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& des maiſons particulieres rempliſſent le 
quatrieme. | 
Le baillifd'Y verdun, pour je ne ſais quelle 
raiſon, ne ſe rend jamais au temple, qu'il ne 
ſoit accompagne de deux gardes armes. 
Les habitans de cette ville ont 1a reputation 

d'etre auſſi polis que ſpirituels. 

I verdun a un bon college: auſſi pluſieurs 
auteurs aſſurent - ils que les lettres y ſont flo- 
riſſantes. On trouve à Thötel - de - ville une 
bibliotheque formèe & entretenue par une 
ſociete de particuliers riches & genereux. On 
voit dans la meme ſalle, des antiquites qui ont 
et trouvees en creuſant une cave en 1769: 
n'ayant pu les voir, je tranſcris ce qui a deja 
Ete dit a ce ſujet. (a 

„En creuſant pres d'un moulin, on de- 
couvrit pluſieurs ſquelettes bien conſer- 
ves, dont le viſage étoit uniformément 
tourne à Torient. Ils &toient dans une 
couche de fable, ſans qu'il y parit au- 
cun reſte de planche, ni de veſtige d'au- 
cun tombeau. Ils avoient entre leurs jam- 
bes, de petites urnes de terre ou de verre; 
elles Etoient, accompagnees de petits plats 
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(a) Dictionnaire de la Suiſſe. 


a0 1 

de terre, où il reſtoit encore des os de 
volaille bien conſerves. Les fragmens de 
ces plats ſont en terre rouge. Il Seſt auſſi 
trouve A cote des ſquelettes, des medailles 
en cuivre & en argent, du tems de Conſ- 
tantin & antérieurs. Ces monumens ſont 
depoſes dans la bibliotheque publique. 
„On trouve encore dans cette ville, des 
„ medailles, des inſcriptions, & une colonne 
» milliaire, avec cette inſcription bien con- 
» Tervee : 


yn $-0 PVP: F3 


Imperatori, Caſari, 
Lucio , Septimo , Severo, Pio, 
Pertinaci, Auguſto, Arabico , Adiabenico , 
Partico , Maximo, Patri Patrie, Conſuli. 
Et Imperatori Ceſari , Marco Aurelio 
Antonio Pio, Felici 
0000 nes 
Urbs Aventicenſi s Elvetiorum. | 
Cette nomenclature ne vaut pas la peine 
d'<tre traduite. | i 
Les mendians ne ſont point ſoufferts a 
Yverdun; ce ſont encore des dons patrioti- 
ques & volontaires qui les ont eEcartes de ſes 
murs. Non-ſeulement les pauvres du bailliage 
ſont admis dans ſon hopital anciennement 


fondé, mais ils regoivent du produit de la 1 
K y f 
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collecte libre, des ſecours ſuffiſans pour vivre 
chez eux. 

Les environs de 1a ville offrent de tous 
cotes des promenades naturelles ; mais la plus 
| agreable eſt ſans contredit celle qui ſe curl 
entre le lac &elle. La riviere de Thielle & un 
| canal achevent de Fentourer. Sur les bords du 

canal, on a plant pluſieurs allces de peupliers 

d'Italie; des ormeaux bordent le cours de la 
riviere, tandis qu'une ſuperbe & antique allee 
de maronniers cache les murs de la ville. Sa 
voũte Epaiſſe, ſombre & d'un verd fonce, 
contraſte merveilleuſement avec la fraicheur 
des autres arbres. La vue du cote du lac eſt 
libre, & la prairie qui remplit le vaſte inter- 
valle des plantations, s abaiſſe & ſe perd in- 
ſenſiblement dans ſes eaux. Les montagnes 
qui bordent en partie l'autre rive, ſont 
couvertes de villages & de maiſons de cam- 


' 


l pagne. Dans la partie découverte, Tœil s- 
| gare 2 Vinfini & ſemble chercher les bornes 
que la nature lui impoſe, & que dans un autre 
endroit il voit ſi pres de lui. C'eſt ſans doute 


| cette belle vue que M. Coxe & d'autres voya- 
geurs vantent comme unique en ſon genre, 
& qu' ils comparent à une vue de mer. 
O vous, admirateurs de cette belle & riche 
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nature, je vous invite à la contempler ici! & 
vous, amans heureux, venez- y ſoupirer. Ce 
lieu ſera pour vous un ſejour enchante. Ne 
craignez pas qu'un bruit importun vous cauſe 
des diſtractions: je viens d'y paſſer deux heu- 
res fans en entendre d autre que celui produit 
par les vagues du lac & le cours de la riviere, 
auquel ſe mele le ramage Eloigne des oiſeaux 
perches, ou voltigeans ſur les branches les 


plus Elevees des maronniers; ils y chantent 


tour - à - tour amour & la liberté. Chantez, 
aimez comme eux: ſoyez fideles, & devez le 
bonheur à Verreur de votre vie. Il ne ſera pas 
ſans nuage; mais ces nuages auront des char- 
mes. L'orage n'eſt qu un accident; il paſſe, 
le calme renait, & le plaiſir marche avec lui. 
Pour vous, qui pleurez un amant, un ami, 
gardez - vous d'en approcher: le tems 3 J * 
paſſai, m'a fait _ de mal. 
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LETTRE XLII. 


J E ne quittai point Yverdun , ſans aller a la 
ſource d'eau minerale ſoufree qui ſe trouve 
à cinq cents pas de la ville. Sa chaleur eſt tem- 
pere e. Elle eſt, dit -- on, ſouveraine pour les 
eſtomacs foibles & delabres; on en ordonne 
auſſi Tuſage pour les maladies de peau & les 
rhumatiſmes. Elle eſt enfermee dans un bati- 
ment vaſte & commode. 

Nous reprimes la route d' Orbe, que nous 
quittames bientot pour nous enfoncer dans 
les montagnes, où nous ne tardames point 
à trouver les limites de la France & de la 
Suifſe. En parcourant les ſix lieues d'Y ver- 
dun: a Jougne , nous trouvames quelques 
tites verds & frais, qui nous rappellerent le 
canton de Schwitz & le chemin de Berne à 
Grindervald. Pour gagner Pontarlier, Ton 
ſuit des gorges <troites & ſauvages, & Ion 
paſſe au pied du chateau de Joux, pri- 
| ſon detat, fituce ſur la pointe d'un rocher 
environne de montagnes incultes, on Pherbe 
rare & courte nourrit à peine quelques che- 
vres qu'on y voit errer. 
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Pres de Joux on trouve le Frambourg, 
ſeconde barriere de France, ou. Iinquiſition 
de la ferme, mal neceſlaire, ètoit en vigueur. 
Pour que Von n'echappe pointa fa vigilance, 
on a conſtruit ſur le chemin une porte iſolce , 
dont la largeur eſt celle de la route; & la 
route eſt pratiquee a travers les montægnes. 
Les gardes de cette redoutable barriere ayant 
ete mis en fuite, nous la trouvames ouverte, 
& la contrebande s'y faiſoit fans. le plus le-. 
ger obſtacle. > 

Francois, comme on vous trompe ! Eſt-ce. 
en achevant depuiler le tréſor royal, en le 
privant du produit de ſes plus importantes 
recettes, que vous croyez trouver Taiſance 
& la liberte ? Liberte, dont le mot vous tourne 
la tete & qui jamais ne fut plus loin de vous! 
Voyez quel en eſt le premier effet: Veſprit de 
cabale, d intrigue, de vengeance, de jalouſie 
anime des citoyens qui juſques là avoient 
etè paiſibles. Pour prouver que les, hommes. 
ſont égaux, ils ſe nuiſent, ils ſe dechirent, ils. 
paient des voix pour obtenir le commande- 
ment d une triſte compaguie que on nomme 
garde nationale, & dont on verroit fuir une 
partie, ſi cette nation avoit beſoin delle pour 
la defendre. Que fera · t · on lors de la nomi- 


K iv 


(:' 152 ) 
nation demplois plus importans ? A Dieu ne 
plaiſe que je veuille offenſer le corps ! Je crois 
à la bravoure des honnetes gens qui le com- 
poſent, à la temerite de quelques autres; mais 
je crois auſſi ala lachete d'un grand nombre. 
Tous les hommes n'apportent pas en naiſſant 
les memes diſpoſitions. Auſſi Ariſtote diſoit-il 
que pour devenir habile homme en quelque 
profeſſion que ce ſoit , il faut que trois choſes 
y concourent, la nature, Vetude & Texercice. 
Sentence que les intrigans de Vafſfemblee 
nationale paroiſſent avoir oublice , en admet- 
tant aux premieres places de la magiſtrature 
& de la legislation, des hommes qui ne s' en 
ſont jamais occupès & qui n'en ont pas la plus 
legere idee; mais toute innovation a droit de 
plaire. 
Vous allez vous recrier ſur la citation 
d' Ariſtote, & me demander depuis quand 
j'ai appris le grec. Je vous repondrai modeſ- 
tement que je men ſais pas le premier mot, 
mais que j ai trouve cette maxime, ainſi que 
beaucoup d'autres, dans un livre intitulé, 
Homme de cour, qui fut fait il y a cent ans 
& plus, par Balthaſar Gracian. 
En paſſant au Frambourg, le tonnerre gron- 
doit au loin; mais le tems très · noir, ſembloit 
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annoncer un orage violent. Sans doute il eũt 
Ete prudent d'arreter ; mais nous etions fi pres 
de Pontarlier, que nous reſolimes d'en fran- 
chir ſur · le · champ eſpace. Malgre la viteſſe 
des chevaux & la volontẽ des poſtillons, nous 
ne pũmes éviter le danger: trois orages nous 
aſſaillirent à la fois. Un nuage que nous 
n'avions point vu, ſorti d entre deux mon- 
tagnes, s approcha, s etendit, obſcurcit Tair; 
le tonnerre devint affreux, la foudre eclatoit 
ſur nos tetes, & tomboit autour de nous. 
Arreter n'etoit pas ſur ; fuir devenoit une 
tẽmèritè: c'eſt cependant le parti que nous 
primes. Nous arrivames a Pontarlier, accom- 
pagnes de ce ſublime cortege, au moment où 


la pluie la plus abondante ſembloit devoir 
ſubmerger le monde. 


Pontarlier eſt ſituè dans une vaſte & belle 

plaine, & ſur les bords du Doux, dont la 
ſource ſe trouve à quatre lieues. La ville eſt 
petite, mais tres-agreable. Elle fut incendiee 
cinq fois en partie: elle dũt à la ſixieme, qui 
eut lieu en 1736. & qui ruina les trois quarts 
de ſes maiſons, un alignement general, & 
des facades uniformes , conſtruites en partie 
aux frais du gouvernement: ce qui la rend 
tres -reguliere. Sept ans après, on a Eleve ſur 
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une petite place que Von forma alors devant 
Tegliſe de S. Benigne, une pyramide qui 
perpetue le ſouvenir de Vevenement & les 
bontes de Louis XV, que Fon nomme a juſte 
titre le reſtaurateur d'une ville dont PFancien- 
neté eſt conſtatte,, mais non ſon origine. 
De vieux monumens prouvent qu'elle exiſ- 
toit au neuvieme ſiecle. Sa population eſt 
eſtimee entre cinq & ſix mille: elle a di etre 
plus conſiderable, fi Pon en juge par trois 
grandes paroiſſes qui ſubſiſtent encore. Elle 
fut ſouvent inquietee par les Hongrois: les 
guetres que ſes comtes eurent à ſoutenir 
contre Othon de Meranie contribuerent auſſi 
a la depeupler. 

On trouve à Pontarlier une jolie prome- 
nade, pluſieurs fontaines publiques, & un 
hopital bien ſoigné; il eſt confie a une com- 
munaute de femmes connues ſous le nom 
d Hoſpitalieres. Cette ville eſt le cheſ. lieu d'un 
bailliage peu conſiderable. la verite, mais in- 
tereſſant par les differens objets qu'il renferme; 
les habitans du Mont- d'Or en font partie. 
Ce mont eſt celebre par la bonte de ſes pãtu- 
rages, ſes fromages en boites, & la vertu des 
ſimples qu'il produit, & dont on compoſe 
cet aſſemblage de fleurs choiſies, auxquelles 
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dn donne le nom de vulneraires ou the ſuiſſe. 
On y vante le ſaut du Doux, les grottes de 
Remonot & la fontaine ronde. 

L'egliſe paroiſſiale de Remonot eſt prati- 
quee dans les grottes. Le village etant fitue 
. fur la montagne, pour parvenir a ce temple 
il faut deſcendre un eſcalier conſtruit dans 
une tour batie expres. L'egliſe , qui ne recoit 


de jour que par la porte, eſt ſombre, humide 
& ſürement mal- ſaine; mais elle n'eſt ſujette 


à aucune reparation : ; en ccartant la ſingu- 
larite, c'eſt, je crois, ſon ſeul mérite. 

La fontaine ronde eſt ſitute à une lieue & 
demie de Pontarlier, dans une gorge &troite. 
Les montagnes qui Pentourent ſont couron- 
nees par des ſapins; leurs pentes ſervent de 
paturages. Le lit de la fontaine eſt d'une 
forme preſque circulaire, de trois toiſes de 
diametre. Dans le moment où cette fontaine 
intermittente eſt à ſec, Ton ne voit rien dans 
ſon baſſin qui indique une ſource ; mais bien- 
tot apres , eau paroit entre les cailloux & 
chaſſe devant elle une multitude de bulles 
d'air. L'on entend alors le meme bruit qui 
pourroit reſulter d'une chaudiere remplie 
d' eau en ébullition. Le lit augmente de da 
ſorte pendant quelques minutes, ſe vuide; 
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redevient à ſec, puis ſe remplit de nouveau; 
mais dans des intervalles de tems tres-diffe. 
rens & qui varient depuis deux minutes & 
demie juſqu'a fix, ainſi que Va obſerve pen- 
dant huit heures de ſuite M. de Ch... officier 
de genie, qui a bien voulu me communiquer 
ſes remarques; & Jon peutss en fier à lui. Cette 
fontaine intermittente n'eſt pas la ſeule de 
la province; on en trouve une ſemblable 
pres de la petite ville d'Ornans. 


* 


ILE IT IT RE XLIII. 


8 nous arrivames a Beſancon le 28 
d'aoũt, a {ix heures du ſoir, quoique nous 
euſſions entendu parler en chemin, de Vorgie 
qui avoit eu lieu la veille, dans une pro- 
menade publique, où le comité depoſitaire 
d'une partie de Vautorite, & des ſacrees 
volontes de Tauguſte Aſſemblee, imagina de 
regaler les troupes & la milice nationale ; 


fete deplacee , où Fon employa Vargent qu'a- 


voient produit les dons patriotiques, deſtines 
à pourvoir aux premiers beſoins de ce corps. 
Quoique-prevenus, dis · je, nous n'en fumes 


pas moins conſernes à la vue des preparatifs 
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de ſupplices, que les nationaux de garde ne 


voulurent pas nous Epargner. 

Apres avoir decline nos noms, apres avoir 
ete reconnus, nommes par eux, deuxfuſfiliers 
ſe placerent à la tete des chevaux, & nous 
firent traverſer la ville au pas, pour nous 
conduire au comité, on, ſelon le nouvel 
uſage, chaque arrivant <toit interroge. Ce 
comite fe tient a Vhotel-de- ville; & Vhotel- 
de · ville ètant fitue ſur la place principale de 
Beſancon, nous vimes un des theatres ot 
les plus coupables de la revolte alloient, en 
perdant la vie, ſervir d'exemple aux ſedi- 
tieux. Un ſoldat dartillerie, un de Piemont , 
un autre d'Enghien, & trois malheureux , 
tant etrangers, qu'habitans des fauxbourgs , 
ſervoient d acteurs à ce funeſte drame. Le 
ſeul regiment de Dauphin cavalerie n'eut 
point de victime à offrir. Quoique les cava- 
liers euſſent pris part a la fete, ils nen avoient 
pas eu a [inſurrection : ce qui fait a la fois 
leur Eloge & celui des chefs qui les comman- 
dent. J | 
Pour arriver à ce nouveau tribunal, juge 
ſupreme, non des actions, mais de la penſee 
des hommes, mille fois plus ſevere que ne 
le furent liogquiſition & le pouvoir arbitraire, 
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que je me garde bien de defendre, compoſe 
en partie dartiſans, dhommes ambitieux, 
qui en ſoutenant la cauſe de Iegalits, aſpi- 
rent, cabalent, & obtiennent les premieres 
places dont ils abuſent deja. (a) 

Ce fut, dis- je, à grande peine que nous 
percames la foule pour nous rendre aux or- 
dres du comité. Les troupes & la milice bour- 
geoiſe Etoient ſous les armes, & occupoient 
une grande partie de la place; le peuple 
rempliſſoit le reſte. Pluſieurs potences etoient 
dreſſees ; Vappareil du ſupplice , que quel- 
ques ſpectateurs avoient merite, les rendoit 


filencieux, & leur donnoit un air de re- 


cueillement dont ils ne ſont pas toujours 
ſuſceptibles. La journee avoit ete belle; mais 
des nuages qui ſe raſſembloient, cachoient 
en partie le ſoleil qui ne donnoit plus qu'une 


(qa) Cette municipalité proviſoire a ets rempla- 
oe par une autre, dont on ne peut trop faire 
Teloge. Le maire eſt un avocat d' eſprit & de me- 
rite, ſimple, ſans faſte, & que 'hommage de ſes 
concitoyens n'*enorgueillira pas. Il eſt attache. au 


parti démocrate, mais il Veſt encore plus au bor 


heur public, .& jamais il n'approuvera les moyens 
violens qui tendent à la deſtruction des empires, 
beaucoup plus qu'a leur regeneratian. 


4.99 
tueur pale, faite pour ajouter a Teffroi. Une 
cloche connue ſous le nom de cloche de 
Tagonie, fonnoit lentement & annoncoit Par- 
rivee des coupables, quand Vindulgent ſenat, 
apres un long interrogatoire , voulut bien 
nous permettre de nous retirer & de gagner 
nos foyers. 

Cette fete ſi funeſte avoit Ete imprudem- 
ment  imaginee pour reconcilier les troupes 
reglees avec la milice nationale; une offenſe 
faite par un de ces derniers à un ſoldat d' En- 
ghien , avoit etc punie ſur-le - champ par la 
mort de Vagreſſeur. Quoique le colonel et 
pris de ſages meſures pour tout pacifier, on 
craignoit d'autant plus les ſuites de cette 
affaire, qu'une partie de la garniſon avoit 
quitte ſes drapeaux depuis trois jours, & ſe 
livroit a tous les exces dans la ville & ſur- 
tout dans les villages; les uns revinrent d'eux- 
memes , les autres furent ramen&s par des 
detachemens. On crut appaiſer ce premier 
moment d'efferveſcence par une rẽjouiſſance 
publique. M. le marquis de Langeron, com- 
mandant de la province, eut l'imprudence 
de la permettre. Sans doute il n'en calcula 
pas les ſuites, & cette omiſſion fut bien 
ſuneſte. 


» 
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La Franche - Comte perdit, pour ſon mal- 
heur, en 1788 , le marechal de Vaux, qui fut 
envoye en Dauphine pour appaiſer les trou- 
bles qui commencoient a sy Elever. M. de 
Langeron, age de ſoixante - huit ans, & li- 
vre a de violens acces de goutte , le rempla- 
ca. D'apres les informations que j'ai priſes 
& Ja conduite qu'il a tenue pendant deux 
ans qu'il eſt reſts dans la province, on peut 
conclure qu'il eſt ne avec un caractere droit, 
bon, mais foible & irreſolu ; ce qui le rend 
incapable de prendre un parti important, 


d'après fa ſeule volonte: auſſi attribue-t-on 


les fautes de ſon adminiſtration aux conſeils 
des gens dont il Etoit entoure. 
M. de Langeron conſerve les reſtes 
d'une excellente Education ; pluſicurs ſcien- 
ces lui ſont familieres, & ſa mEmoire lo- 
cale meme dans fa vieillefſe le fert fide- 
lement. La nature lui a refuſe du genie ; 
mais I'ufage du grand monde & une part 
commune d'eſprit Vavoient fait paroitre avan- 
tageuſement à la cour : on dit meme que 
dans fa jeuneſſe il fut aimable, mettant dans 


| fa maniere de conter, de la gaieté naturelle, 


qui devint factice avec Tage. II attachoit 
dailleurs de importance aux plus petites 
| choſes 
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choſes , & propoſoit à diner avec autant 10 
de myſtere que vil. eũt donne Vordre en I 
tems de guerre. 9 
M. de Langeron , livre au parti populaire, 
ignoroit, ſans doute, que les agens de la 
cabale travailloient à corrompre les troupes 
& à les indiſpoſer contre leurs officiers ; 
c'ttoit aux conſeils de ces traitres KAT argent 
qu "ils diſtribuoient ſourdement, que ron de- 
voit Pinſubordination o elles ſe livroient 
depuis quelques j jours. | ods 
Les convives de ce banquet fatal ſe ren- 
dirent vers onze heures à la promenade 
publique. Les tables ẽtoient dreſſèes & cou- 
vertes de pain, de viandes, de cervelats, 
de jambons. Un grand nombre de muids de 
vin, fournis par des communautés & des 
particuliers que Fon avoit mis à contribu- 
tion, Etoient ranges à proximité, de maniere 
A ſe vuider a diſcretion. D'abord tout ſe 
paſſa dans le meilleur accord ; Fivreſſe vint 
2 la ſuite; chaque arbre avoit A ſes pieds 
des tEmoins d'intemperance; une partie des 
ſoldats vautres dans les ordures & les de- 
bris du feſtin, y* reſterent juſqu a ce qu ils 
euſſent recouvre la raiſon. Ceux qui n etoient 
Tome II. eee 
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qua demi iyres, furent plus dangereux, Ils 
manquerent d. de vin; & pour sen procurer, ils 
devaſterent les —— & les caves de arches 
veque ; les couvens ne furent point epargnès. 
Le deſordre dura quarante · huit heures. Les bri- 
Sands ſalaries par d autres Net deploye. 
le bonheur qui deyoit « en reſulter, ſi la bien, 
faiſante Aſſemblce £toit ſecondèe. 

Le maſſacre des officiers fut reſolu ; celui 
de la nobleſſe & du parlement devoit ter- 
miner la fete; 3 hecatombe digne de nos nou- 
veaux dieux, Deja la populace ſuivoit la 
ſoldateſque effrence de carrefour en carre- 
four la terreur ſe repandoit, dans tous les 
quartiers, Js Stoient pregedes & ſuivis de 
tambours, accompagnes de cris qui annon- 
goient au loin ce que Jon avoit 2 craindre, 
Ceux qui ſe nommoient autrefois bonne 
compagnie, aujourdhui ariſtocrates , ſe te- 
noient enfermes dans leurs hotels, en atten- 
dant le ſort commun, & ne regrettant que 
q avoir crop vẽcu. L'hotel du commandant, 
fa tete meme ſut menacee ; les officiers qui ne 
pouvoient ſans danger ſe montrer dans les 


rues, ni meme habiter leur quartier, lui ſex- 
voient de garde. 


ITE 
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M. de Caumartin de St. Ange, intendant 
de la province, entache d'un double peche, 
comme homme de qualite & à titre de com- 
miſſaire pour le roi, penſa perdre la vie. 
A peine etoit · il couché, que la foule ſe 
porta chez lui. Un homme puſillanime n'y 
ſeroit pas reſts; mais la force d'eſprit, le 
courage & la perſeverance-n'abandonnerent 
jamais M. de St. Ange. Il avoit ordonne a 
ſes gens d'ouvrir à la premiere requiſition , 
& d'offrir a ces nombreux hotes, les rafrai- 
chiſſemens qui Etoient le plus de leur gout. 

Deja ils prenoient le chemin des caves, 
quand des cris redoubles fe firent entendre. 
On demandoit M. Tintendant : leurs cris 
aigus , percant juſqu'a Tappartement on il 
repoſoit, Veurent bientot éveillé. Son pre- 
mier mouvement fut de s'offrir a la multi- 
tude: il s' approchoit par un corridor ętroit 
qui ſert de degagement , quand ſon valet- 
de- chambre place A Tautre extremite, le re- 
connut a {aq marche. Cet homme occupe du 
danger de ſon maitre, promit à la foule 
&aller le chercher, ſi elle vouloit lui pro- 
mettre de reſter dans la cour pendant ſon 
abſence. Le marché conclu, il ſe retourna , 


pri ſon maitre dans ſes bras, & en le cou- 
L 5 
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qua demi iyres, furent plus dangereux, Ils 
manquerant d de vin; ;& pour sen procurer, ils 
devaſterent les . & les caves de [arches 
veque ; les couvens ne furent point epargnes. 
Le deſordre dura quarante-huit heures. Les bri- 
gands ſalaries par da autres brigands , deploye: 
rent avee ſuceds les nouveaux principes & 
le bonheur qui ideyoit en reſulter , ſi la bien- 
faiſante Aſemblce. £tojt ſecondee. 

Le maſſacre des officiers fut reſolu ; celui 
de la nobleſſe & du parlement devoit ter- 
miner la fete; 3 hecatombe digne de nos nou- 
veaux dięux, Deja la populace ſuivoit la 
ſoldateſque elfrẽnce de carrefour en carre- 
four; la terreur ſe TEpandoit, dans tous les 
quartiers, Us $tojent precedes & ſuivis de 
tambours, accompagnes de cris qui annon- 
goient au loin ce que Ton avoit a craindre. 
Ceux qui ſe nommoient autrefois bonne 
compagnie, aujourd hui ariſtocrates, ſe te- 
noient enfermes dans leurs hotels, en atten- 
dant le ſort commun, & ne regrettant que 
d avoir trop yecu, Lhatel du commandant, 
fa tẽte meme fut menacee ; les officiers qui ne 
pouvoient ſans danger ſe montrer dans les 
rues, ni meme habiter leur quartier, lui ſe · 
voient de garde. 
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M. de Caumartin de St. Ange, intendant 
de la province, entache d'un double peche, 
comme homme de qualite & A titre de com- 
miſſaire pour le roi, penſa perdre la vie. 
A peine <toit-1l 'couche', que la foule ſe 
porta chez lui. Un homme puſillanime n'y 
ſeroit pas reſte; mais la force d'eſprit, le 
courage & la perſeverance-n'abandonnerent 
jamais M. de St. Ange. Il avoit ordonne à 
ſes gens d'ouvrir A la premiere requiſition , 
& d'offrir à ces nombreux hotes, les rafrai- 
chiſſemens qui étoient le plus de leur gout. 
Deja ils prenoient le chemin des caves, 
quand des cris redoubles fe firent entendre. 
On demandoit M. Tintendant : leurs cris 
aigus, percant juſqu'a Tappartement où il 
repoſoit, Feurent bientot éveillé. Son pre- 
mier mouvement fut de $'offrir a la multi- 
tude: il s approchoit par un corridor &troit 
qui ſert de degagement , quand ſon valet- 
de-chambre place à Yautre extremite , le re- 
connut à ſa marche. Cet homme occupe du 
danger de ſon maitre, promit à la-foule 
d'aller le chercher, ſi elle vouloit lui pro- 
mettre de reſter dans la cour pendant ſon 
abſence. Le marché conclu, il ſe retourna, 
prit ſon maĩtre dans ſes bras, & en le cou- 
| L y 
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vrant de ſon corps, il le reconduiſit chez lui, 
ſans qu'il fut appergu.- M. de St. Ange eſt 
d'une taille ordinaire, mais tres-mince ; & ſon 
valet· de chambre eſt, charge d'un embonpoint 
proportionnea fa grandeur. Ce fidele ſerviteur 
lui remit la clef 4 jardin, en le forgant à 
8 Eloigner. | 
A peinectoit-1l ſort de ſon appartement , 
que le peuple impatient sy porta; le lit 
encore chaud, lui fit croire que celui qui 
Tavoit quitte. n'ctoit pas loin ; les perquiſi- 
tions les plus exactes furent faites. Heureu- 
ſement on oublia la grille du jardin: autre- 
ment, cen <toit fait de M. de St. Ange, le 
projet étant de lui couper la tete & de la 
promener en triomphe; non pour le punir 
de torts que perſonne ne lui reproche, mais 
pour ſe conformer à fuſage; chaque ville 
devant s immortaliſer, quand dans ſes murs 
on auroit aſſaſſinè de ſang · froid ee que 
Ton nomme ennemi de la patrie; & un in- 
tendant, charge du pouvoir exécutif, ne ov 
voit etre Epargne. ä 
Qu' on fe. repreſente la e de M. de 
St. Ange, fuyant ſeul, au milieu de la nuit, 
expoſe a Etre arrete devant chaque corps- de- 

garde, non - ſeulement parce qui il Etoit ſans 


{ 16s )) ' 
feu, ce qui ſuffit dans une ville de guerre; 
mais ſon coſtume & fa marche - preciptce 
ttoient faits pour donner des ſoopcons.”Par 
Vindulgence des ſentinelles , auxquelles il dé- 
elina fon nom & les dangers qu'il couroit 
il arriva chez M. de Langeron en bonnet 
de nuit, en redingotte blanche, les jambes 
nues, en calecon & avec une ſeule pantoutte; 
Les ſeditieux, convaincus de Tinutilité de 
leurs recherches, caſſerent des glaces i quel- 
ques meubles, birent, couvrirent d'immon- 
dices le lit & les fauteuils du commiſſaire du 
roi, & fe remirent à fa pourſuite 
Enfin le troiſieme jour le deſordre ceſfa. La 
cavalerie, qui n'avoit point quitté ſes dra 
peaux, aida la milice nationale à diſperſer ces 
dangereux attroupemens; moyen qu on auroit 
pu employer plus tot. M. de Langeron no 
favoit encore comment sy prendre, quand 
le comte Louis de Narbonne, commandant 
d'une partie des milices de la province en- 
treprit ſans ſon ſecours, de tout pacifier- II 
montra autant de courage que de prudence; 
& ſon genereux de vouement lui acquit des 
droits à la reconnoiſſance publique: II. par- 
vint à rétablir Fordre, ſans qu'il en coùtat 
oog ga d dot ij; bu 
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d'autre ſang, que alu n fut verſe ſur les 
Echafauds. _ = | | 

Dans une province od. les elpeics font 
auſſi: diviſes , meme dans chaque .. ordre , 
M. de Narbonne ne doit pas fe flatter de 
reunir tous les ſuffrages: les amis du roi ne 
peuvent s accoutumer à voir un homme de 
ſon nom, que tant de motifs attachent à la 
cour, neghger ſon; .xegiment pour donner 
tous ſes ſoins au nauveau corps qu'il com- 
mande. Ils lui reprochent d' etre partiſan de 
la nouvelle conſtitution, comme ſi cela ſe 
pouvoit ! La partie raiſonnante des demo- 
rates eſt de avis contraire, & ne lui ac- 
corde pas une pleine confiance, étant per- 
ſuadee qu'il conſerve dans le cœur les ſeuls 
ſentimens dignes de lui. D'autres le regardent 
comme un politique ambitieux, qui ſe de- 
fend. d adopter un parti, & qui veut ſuſpen- 
dre Fopinion générale juſquà la fin de la 
revolution, aſin  d'etre en meſure & de 
pouvoir en profiter r, quel que ſoit le Cote 
qui triomphe. Les impartiaux , qui forment 
le petit nombre, mais qui ſont les plus juſtes, 
le jugent par ſes: actions & non d' après Jes 
projets: ils conviennent que, dans des mo- 
mens de ſubverſion, Von eſt trop heureux 


_ 2; 

que des gens modéreés veuillent bien ſe 
charger de conduire les autres, ne füt; ce 
que pour Eloigner de cet emploi des gens 
dangereux; ils conviennent Egalement- que 
Ceſt A lui que Pon doit la pais Jui regne 
dans leurs murs depuis quelques mois, mal. 
a les efforts que Ton 4 faits pour fatroubler. 

Dans les émeutes ſa moderation à egal 
fon courage : il veſt toujours place entre le 
peuple & ceux qu'il vouloit frapper. La Bontt 
de ſon cœur veſt plus d'une fois manifeſtte, 
& il ne peut ſe rEſoudre à purir. 8a politefſe | 
& ſa liberalits ſont auſſi” faciles à louer; 
amis & ennemis; tous s'accordent A dire 
qu on ne peut Tegaler; & les charites qu 
diſtribue en pain & en argent, n'onỹ pas 
peu contribue a maintenir Fordre. Ces bien- 
faits-n'ont pas EtE Vaffaire un moment; il 
y a huit mois que je ſuis dans cette _ 
& ils n' ont point encore diſcontinue. 

Revenons a M. de St. Ange, auquel ak 
— difficilement que la ville ne ſeroit 
en paix que quand il Tauroit quite. Ce mo- 
tif le decida: Comme on ne potwoit ſortir 
ſans aller äu comité, od Fon examinolt les 
perſonnes & les paſſe - ports, & qu'il cbt 
6t6 imprudent de braver les factieux qu il 
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auroit pu rencontrer, il ſe couvrit d'un ha- 
bit d'officier., apres avoir coupe ſon toupet, 
quo juſques là il avoit porté tres - long. 
Sous ce deguiſement , il ſortit a la tẽte d un 
detachement fidele, qui etoit cenſé veiller 
a la ſarets de la ville, en ecartant de ſes 
murs les brigands qui auroient pu sen ap- 
procher. Ses voitures avoient pris les devants; 
elles le conduiſirent a Lauſanne, où enfin il 
put reſpirer librement. — 194 

Depuis ſa nomination en F — , 
ſes. jours ont etẽ marquẽs par mille tracaſſe. 
ries; avec un peu de politique il en auroit, 
je crois, évitè une partie; car il ne ſuffix 
pas · de avoir raiſon, il faut encore en con- 
vaincre les autres, & cela n eſt pas toujours 
facile à un homme en place, qui ſe trouve 
par ſois contrariè par d'autres autorités. & il 
cede, ſa douceur paſſe pour foibleſſe; on en 
abuſe, & inſenſiblement il perd une partie 
de ſes prerogatives. Dans le cas contraire, 
1a reſiſtance paſſe pour hauteur, pretentions 
deplacees ; on met de Famour- propre a le 
vaincre , les, corps ſe, liguent, & la guerre 
commence. Ceſt ce qu'a Eprouye M. de St. 
Ange, que ſans doute la province regrettera. 
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qu'une ſurface de quarante-deux' lieues de 
longueur ſur vingt - ſix de largeur, c'etoig 
une des premieres intentlances du royaume; 
on y comptoit quatorze villes. Comme fron. 
tiere, Pintendant avoit avec les Suiſſes de 
frequentes relations qui ajoutent x Timpor- 
tance de fa place. A titre de province etran- 
gere, elle jouiſſoit de grands privileges; les 
aides & la gabelle ny furent jamais connues: 
le peuple des campagnes, franc de ces im- 
pots deſaſtreux , y vivoit dans une douce 
mediocrite , inconnue à la plupart des pay- 
ſans de intérieur: ce qui éẽpargne bien des 
peines a Tadminiſtrateur, qui doit Etre-afflige 
de ne pouvoir n la miſere dont il 
eſt ſouvent te moin. 


La Saòôòne, le Doux, rognen & la 


Mance, contribuent à fertiliſer la province. 
Son ſol irregulier offre des beautẽs qui lui 
ſont particulieres. Peliſſon, qui accompagna 
Louis XIV lorſqu il la conquit, en fit la def- 
cription dans les termes ſuiyany : &. 
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* Une agreable variete de plaines, de 
» collines, de vallons , de bois, de prai. 
„ ries, ge terres cultivees, de rivieres, de 
» fontaines & d'etangs , rend la campagne 
de cette province deélicieuſe: la meme 
„ Vvaristẽ ſe trouve en ce qu elle porte; car 
3 il ny a rien de neceffaire a la vie, dont 
elle ne ſoit fertile : do vient que les 
„ Ecrivains Font appellèee abrégé de la 
3 France & celui de tous les pays, qui ſe 
„ peut lle plus aiſement paſſer des autres. „ 
Ses rtcoltes en bleds Ta nourriroient pen- 
dant dix huit mois, ſans la facilitè qu elle a de 
Sen procurer en Champagne & en Lorraine, 
oe quĩ ſait qu elle en exporte en Suiſſe beau- 
cup plus que fon TE: La pomme de 
terre & le bled de Turquie sy cultivent avec 
ſucces: Le peuple fait une bouillie que Pon 
nomme gaudes, avec la farine de turquie, 
detrempee d eau ou de lait : elle eſt opp 
au gout & très- nourriſſanteCe 

- Les vignobles ſont un objet e 
plus par la quantite de vin qu'ils produi- 
ſent, que par leur qualité. Dans le nombre, 
on diſtingue les vins blancs d'Arbois & de 
Chateau=Chalons, Les premiers ſont mouſ- 
ſeux & tres-liquareux. Les ſeconds plus froids 


_ 7 

ſe diſtingyent par un goũt de pierre à fuſil; 
As acquierent beaucoup de qualité en vieil- 
liſſant. "AE 5 

La mine de fer £tant commune, les . 
y ſont'tres-multjplices 3 auſſi le fer eſt · il le 
principal commerce de la province; non- 
ſeulement il ſuffit à ſa conſommation, mais 
on en exporte dans les provinces -meridio» 
nales, en Forez & au Mont - Cenis, pour la 
ſonte des canons. Les mines y ſont plus 
riches & d'une qualite Tuperieure a celles des 
autres provinces. Le reſte du commerce eſt 
dl ailleurs peu important; Von n'y trouve 
point de manufactures conſiderables: il con 
ſiſte en fromages, en bœufs gras & en che 
vaux. On y fabrique dans la montagne, avec 


les ſapins qui y croiſſent, une grande quai 


tate dle ſeaux, de cuveaux & autres b. 
de cuiſine. 1 $1 eee 

Les villages ſont bien batis , couverts de 
tuiles & ornes de fontaines. Si ces renſei- 
gnemens ne ſuffiſent point aux Voyageurs 
pour les reconnoitre , les clochers reyetus 
de tuiles plates, peintes en differentes cou- 
leurs & rangées de maniere à imiter le point 
d Hongrie, fixeront leur incertitude. 


Linſurrection arrivèe dans la capitale de 
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la Franche . Comte, & les dangers qua 
eourus M. Tintendant, m' ont conduite natu- 
rellement à parler de la province qui lui ẽtoit 
confiee, & qu'un nouveau regime va regler. 
Entrain&e dans cette tache , il faut, pour la 
remplir, remonter a ſon premier àge; faire 
un court extrait des revolutions qu'elle a 
Eprouvees, & des differens maĩtres qui Font 
polſedee, Cet ouvrage eſt d autant plus p- 
nible, que je ne connois aucun voyageur 
qui lait entrepris, & que c'eſt la lecture fati- 
gante d antiques hiſtoires de la province, 
qui peuvent me fournir les renſeignemens 
dont j; ai beſoin. Je reclame donc votre indul. 
gence. Si vous me la refuſez, convenez du 


moins que jamais je n'y eus plus de droits: 


il ne faut, pour vous en convainere, que jeter 
les yen ſur les in · quarto poudreux, dans 
la lecture deſquels je vais me plonger. 
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LET TRE XLVL 1 


L. Franche-Comté, nommee dans le moyen 


age comte de Bourgogne, & dans le premier 1 
Sequanie, comprenoit avec ce qui compoſe Il 
aujourd'hui la province, la principaute de 
Montbelliard, une partie de la Breſſe, du 
Bugey, & Veveche- de Basle. Ses bornes | | 
etoient le Rhin, les Voſges, la Saone, le 1 
Rhone & le mont Jura. 592 
Aucun auteur n'oſant fixer l poque ow 
une colonie vint sy Etablir des bords du 
Pont - Euxin, vous n'attendez pas de moi 
que je decide la queſtion, & vous vous con- 
tenterez de ſavoir que les 'Sequanois: furent 
les premiers Celtes qui s etablirent dans les 
Gaules. On oroit que la Sequanie fut habitée 
en meme. tems que Italie; cieſt a un (loi- 
gnement moins conſiderable & a la bonte du 
territoire, qu ils accorderent la preference. 
Inquiet & belliqueux comme doit etre un 
peuple mal affermi, il donna ſouvent des 
-preuves de courage & de valeur. Ses ſuccts 
remontent A fix cents ans avant Jẽſus· Chriſt; 
l ſe lia enſuite ayes les Germains, ſes premiers 
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Ennemis, pour faire des incurſions en Italie: 
il eut la plus grande part à la priſe de Rome. 
M. Dunod, un des hiſtoriens de la province, 
aſſure d après Strabon, que les Germains n' en 
euſſent point impoſe à la rẽpublique romaine, 
ſi les Sequanois n'euſſent fait ee de leur | 
armee. 5 | 

Les Eduens, qui. habitoient la partie des 
Gaules connue fous le nom de pays d' Au- 


tun, ttoit un peuple ambitieux, qui pour 


obtenir une preponderance momentane, ſa- 
crifia ſa tranquillitè future: il ſe lia d autant 
plus facilement avec les Romains, que ces 
habiles politiques cherchoient Voccaſion de 
peEnetrer dans les Gaules. Les provinces qu' ils 
ſoumirent en combattant pour les Eduens . 
devinrent leur proie. | 


Les Sequanois, meilleurs calculateurs, ne 


pardonnerent point à leurs voiſins une im- 
prudence dont ils ſentoient- qu ils pouvoient 


devenir vidimes. Une difficult qui s'«leva 
pour un pœage Etabli ſar la Saöône, fut le 


prètexte qui occaſionna entr eux une guerre 
Acrieuſe., qui decida du ſort de ces peuples. 
Les Sequanois ayant pris à leur ſolde quinze 


mille Germains, attaquerent les Eduens qu ils 


-vainquirent. Ceux · IA, voulant prendre leur 
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revanche, entrerent;;bientt en S6quanie 


ſoutenus d'un grand nombre d' alliés. Ils ne 
doutoient pas de la victoire; mais une arme 
de Germains, commande par Arioviſte leur 
roi, partagea avec les Sẽquandis la gloire de 
leur defaite. E 11 0 21 5 
 Apres avoir ſoumis les Eduens, leur pays 
fut reuni a celui des Sequanois; les vain- 
queurs, a aide des Germains, continuerent 
leurs entrepriſes; les peuples qui bordoient 


la rive droite de la Saòne, furent bientdt 


ſoumis. Mais ce fut a tant de ſucces que les 
Sequanois durgnt la perte de la liberté. 
Arioviſte, prince ambitieux, ne vit pas plus 
tot les hoſtilitẽs finies, qu'il demanda pour 
prix de ſes ſervices, le tiers de la provinee 
qu oecupoient les Sequanois: il leur en ao- 
cordoit autant, & leur demandoit le reſte 
qu'il youloit peupler de cent vingt mille 
Allemands, auxquels il avoit fait paſſer lo 
Rhin, pour appuyer ſes pretentions. a 
Lees Séquanois, conyaincus qu'ils ne pou- 
yoient. Eviter le. joug que leur pre paroit 
Atioviſte, qu'en ſe. ſoumettant à en porter 


un autre, convoquerent les Etats - generaux 


des Gaules. Le reſultat de leurs deliberations 
fut d envoyer des ambaſſadeurs aux Romains. 


| 
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pour leur donner la province: preſeht d au- 
tant plus agrèable, que Ceſar campoit alors 
avec ſon armee pres des murs d' Autun, on 11 
battoit les Helvetiens ; ſuite de la malheu- 
reuſe tranſmigration quꝭ ils -avoient projetee 
en Saintonge. Ceſar avanca à grandes jour- 
n&es aves ſes legions, vers armee d Arioviſte. 
Un combat fameux, donné pres de Dam- 
pierre, village fitu6 au confluent du Doux 
& de la riviere de Porentru, delivra la 
Sequanie des ene de ces darigereus 
voiſins. | | 

Jules - Ceſar , pour prevenir le repentir de 
ce peuple qui auroit pu regretter ſon inde- 
pendance, & pour voppoſer en meme tems 
aux projets d Arioviſte, qui menacoit d'aſ- 
ſiéger Beſangon, sempara de la citadelle, 
od il laiſſa une · forte garniſon: precaution 
utile, mais qui n'empecha pas les Sequanois 
de s' unire aux Gaulbis, quand ils entrepri- 
rent d expulſer les Romains; entrepriſe tem6- 
raire; qui les rendit plus malheureux, Ceſar 
pour les punir, les ayant prives du premier 
rang qu'ils tenoient dans les Gaules. 
Les Sequanois s attacherent alors tellement 
à leurs maſtres; qu'ils en devinrent par la 
ſuite les plus fermes ſoutiens. Ce furent eux 


qui 
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qui defendirent Veſpaſien, contre Julius Sa- 


binus, qui s toit fait proclamer empereur; 
ils mirent en pieces ſon armee, ce qui em- 
pecha les provinces Gauloiſes de ſe declarer 
en fa faveur. Veſpaſien, pour reconnoitre 
d'auſſi importans ſervices , joignit à leur 
vaſte province, Avenches, Nyon & d'au- 
tres villes faiſant partie du territoire des 
Helvetiens , que Ceſar avoit ſoumis. 

En Tan 406, d'autres ennemis goffrirent 
à combattre les Sequanois. Les Alains, les 
Sueves & les Vandales accoururent du fond 
de la Scandinavie, connue aujourd'hui ſous 
les noms de Suede, de Norwege & de Fin- 
lande, pour aſflieger Beſangon. Ces peuples 
fatiguerent long · tems I Europe de leurs fre- 
quentes incurſions, Leurs forces rèunies ne —_— 
purent rien contre les Sequanois, qui en les / 
obligeant de lever le liege, vacquirent une 
nouvelle gloire. 

Vn demi - fiecle s'toit à peine ẽcoulè de- 
puis ces derniers ſucces, quand les Bourgui- | =_ 
gnons tournerent leurs armes contre eux, | = 
ſans autre motif que celui de $'agrandir. = 
Beſangon capitula & garda ſes franchiſes & 
immunités; mais la Sequanie perdant juſqu'a Sx 
add ab «1+, pad 1 
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ſon nom, ue fut plus regardee que comme. 
une province du royaume de Bourgogne. 
Sous le regne de Rodolphe II, prince 
ambitieux, qui cherchoit au loin de nou- 
velles conquetes, le comte de Bourgogne fut 
ravagé par les Hongrois, qui apres avoir 
pris la ville de Beſancon, la livrerent au 
Pillage : ce malheureux Evenement eut __ 
en 937. 

Sous le regne de Rodolphe III, le comte 
de Bourgogne ſe ſeparant du royaume, 
redevint une province à part; en vain le 
comte Renaud qui la gouvernoit , voulut 
Taffranchir de la domination imperiale. II 
- Paroit que ceſt à cette Epoque que les ha- 
bitans du comte de Bourgogne, adoptant 
trop facilement Veſpoir de Vindependance, 
changerent le nom de leur province, con- 
tre celui de Franche - Comte. Une campagne 
malheureuſe, on: les troupes de Renaud 
furent deéfaites, forca le comte à rendre à 
Tempereur Thommage qu'il exigeoit. Quel- 
ques auteurs rapportent le changement de 
nom du comte de Bourgogne, a Vexemption - 
de tailles & de toutes impoſitions, dont les 
Francs - Comtois Jouiſſojent des lors, ne de- 
vant à leur ſouverain qu nn ſervice militaire. 


„ 
Renaud, dont la maiſon étoit montee à 


Tinſtar de celle des rois, ayant un conne- 
table & de grands officiers, fut à la fois 
liberal, faſtueux, & le bienfaiteur du peuple 
qu'il gouvernoit. 

Frederic & Otton, fils & petit - fils FR 
Renaud, animes du meme eſprit que leut 
pere, rendirent les Francs - Comtois heureux. 

Otton I ne laiſſa en mourant, qu'une fille 
mariee a Otton II, duc de Meranie , auquel 
le comte de Bourgogne ſembloit appartenis 
de droit. -Pour le malheur de ſes habitans a 
Etienne, comte d'Auxone, parent d'Otton, 
imaginant que la ſouverainete ne devoit point 
paſſer a des femmes, lui diſputa cette partie 
de ſon heritage. La guerre s alluma; elle fut 
prolongee par la diverſite des avis. Les no- 
bles n'etant pas d'accord ſur les droits des 
pretendans, fournirent des ſecours au gre de 
leur opinion; la diviſion ſe mit entre eux; 
les querelles particulieres ſe melerent a la g& 
nerale ; les ſeigneurs pour ſe defendre , conſ- 
truiſirent dans leurs domaines, des chateaux 
forts, dont quelques · uns ſubſiſtent encore; 
les ruines des autres atteſtent que le nombre 
ſut conſiderable. 

a projet d alliance entre les enfans des 

My 
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comtes, ſuſpendit les hoſtilites. Mais ils 
Etoient Fun & autre trop aigris & trop ambi- 
tieux pour s occuper long-tems de moyens 
pacifiques. Us rompirent toutes nẽgociations 
& ſe livrerent de nouveau aux fureurs de la 
guerre: les ſuites en furent ſi facheuſes pour 
Otton, que la comteſſe ſon eEpouſe fut obli- 
gee d' engager a Thicbaud, comte de Cham- 
pagne, le comte de Bourgogne pour une 
ſomme de 15000 marcs d' argent qu'il lui 
preta. | 
- -Apres une guerre de dix-huic ans, les 
deux partis conclurent une alliance que la 
raiſon avoit commencee, & que le tems & 
le malheur purent ſeuls finir. Alix, fille 
d' Otton de Meranie, Epouſa en 1230 Hugues 
de Chilons, petit · fils du comte d Auxone; 
lequel comte, en faiſant hommage des terres 
qu'il poſſedoit en Franche-Comté, au duc 
de Meranie, le reconnoiſſoit ſouverain de 
la province qu' ils 8 ẽtoient fi long- tems di. 
1 

Otton III, fils du duc de Meranie, mourut 
en 1248, ſans enfans. Sa ſœur Alix, veuve 
du comte d'Auxone & femme de Philippe 
de Savoie, herita du comte de Bourgogne. 


A ſa mort il _ L ſon fils Otton IV prince 


o 
.- 
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belliqueux, qui fut juſqu'en Sicile cueillir des 


lauriers. A ſon retour, prenant parti dans des 
querelles qui lui ctoient étrangeres, il attira 
la guerre dans ſes Etats , empereur Rodolphe: 


ſoutenant Teveque de Basle, contre lequel 
Otton s toit ligue avec les comtes de Fer- 
rette & de Montbelliard. L' empereur aſſiẽgea 
Beſancon à la fin du treizieme ſiecle; la ville ne 
fut point priſe, mais ſes habitans ſouffrirent 
des ravages. qu'avoit efſuye ſon territoire. 
Otton IV fut tue en Flandre, en 1302, en com- 


battant pour Philippe le Bel. Sa fille Jeanne, 


marice'a Philippe le Long, herita du comté 
de Bourgogne a la mort de Robert ſon frere 
unique. Ileat des lors appartenu à la France, 
{i pour prevenir les rectamations de I Empire, 
duquel il relevoit, Philippe le Long nent, 
en. watiant ſa fille Jeanne de France & 


Eudes IV, fils de Lempereur, reconnu le 


comte de Bourgogne comme fief de Empire. 

Eudes, qui poſſẽdoit deja, le duché de 
Bourgogne, reunit de nouveau les deux 
provinces, qui ſe trouverent bientöt en 
proie aux malheurs de la guerre. Les reclama- 
tions d Ilabelle .marite à Guignes VIII, dau- 


phin de Viennois, & de Marguerite de France 
comteſſe de Flandre, ſœurs de la ducheſſe 
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de Bourgogne, y donnerent lieu. Elles rede- 
mandoient des terres ſitues dans le comté 
de Bourgogne, qu'elles regardoient comme 
faiſant partie de leur dot. 

Les avis fe trouvant partages, ainſi que 
dans la guerre precedente , les ſeigneurs ar- 
merent les uns contre les autres; les chateaux 
du duc furent brülés: il marcha vers Beſan- 
con, dont les habitans lui étoient oppoſes. Il 
remporta ſur eux devant S. Ferjeux, une 
victoire memorable qui ſuſpendit les hoſti- 
ltés, mais qui ne les termina pas. La guerre 
dura onze ans. Philippe de Valois & Varche- 
veque de Beſancon en furent les mediateurs. 
Les princeſſes obtinrent les domaines qu'elles 
avoient demandes. | 

A la mort d'Eudes IV, Philippe du Rou- 
vre, ſon petit · fils, herita des deux Bonrgo- 
gnes. Jean duc de Normandie, ſon plus pres 
parent, fut regent de ſes Etats. Jean, a la mort 
de Philippe de Valois monta ſur le trone 
des F rangois, fans renoncer à la rẽgence des 
deux Bourgognes : ce fut · à ce titre qu'il 
convoqua les barons du comté, à venir au 
fecours de la France contre les Anglois. Le 
nombre d' hommes que chacun devoit four- 
nir Etoit deſigne; Ceſt ainſi que les comtes 


183 
régnans levoient leurs armées. Les bardus à 


leur tour convoquoient les hommes darmes 
dont ils avoient beſoin, & ces hommes dar- 
mes étoient pris parmi les gentilshommes. 
Quatorze barons ayant bannieres, & trois 
cents cinquante gentilshommes ', qu'ils ar- 
moient chevaliers quand ils sen etoient 
rendus dignes par quelque exploit militaire ;. 
marcherent avec Jean dans cette guerre mal. 


heureuſe, lorſqu' il ſut fait 8 la bas 
taille de Poitiers. WPI pn 


Les deux Bourgognes fe reſſentirent de ſes 
malheurs. Les Anglois tenterent de ſurpren- 
dre Beſangon. Ils avoient, dit don Grapin , 
franchi le premier mur à la porte de Char 
mont, lorſqu' ils furent repouſſes ils payerent 
cher leur temerite. Deux ans apres, les mẽmes 
ennemis furent defaits- pres du village de 
Chambornay, par Jean de Vienne qui com- 
mandoit les Francs - Comtois. Le meme Jean 
de Vienne devint marechal de Bourgogne & 
amifal de France: il rendit en ces qualites- 
des ſervices W aux rois Charles 15 & 
Charles VI. : L s . 

La mort ensure de Philippe e du Ros. 
vre; en laiſſant ſes Etats ſans niaitre, les * 
poſa à de nouveaux treubſes. 
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La comteſſe de Flandre , apres avoir ob- 
tenu les ſeigneuries d'Arbois, Quingey & 
autres lieux pour augmentation des 5000 
livres de dot qu'on lui avoit promiſes , s'&ta- 
blit a Arbois. Elle eut, dit Thiſtorien Dunod , 
pendant la minoritè de Philippe du Rouvre 
ſon petit-neveu, dont elle Etoit Vheritiere pre- 
ſomptive, la principale part au gouverne- . 
ment; elle conſerva toujours à la cour de 
France autant de credit que de conſideration. 
Cette princeſſe ttoit bonne, affable , gene- 
reuſe, d'un __ droit, ſuperieur , & d'une 
Eminente vertu. - 

Le roi Jean, qui ętoit auſſi parent par ſa 
mere, de Philippe du Rouvre , conteſta à la 
comteſſe de Flandre heritage de ſon neveu. 
Mais les grands du comté de Bourgogne, 
dont avis étoit alors preponderant, ayant 
reconnu la comteſſe pour leur ſouveraine, 
Jean ſe contenta du duché, dont il étoit lé- 
gitime héritier. ELD | 

Jean ne renoncant point. au projet de 
reunir les deux Bourgognes, donna le duche 
A ſon fils Philippe le Hardi, qu'il vouloit 
faire; Epouſer a Marguerite de Flandre, pe- 
tite-fille & heritiere de la comteſſe. Mais ce 
mariage Eprouya de grandes difficultes. 


F 
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Le comte de Flandre, pere de Marguerite, 
we gontent du roi Jean qui, malgre la foi 
des traités, lui retenoit les villes de Lisle, 
Douai & Orchies, paſſa ſecrttement en 
Angleterre , & y reſolut le mariage de ſa 
fille avec le duc d' Vorck, fils du fameux 
Edouard III. Heureuſement pour la monar- 
chie francoiſe, ce projet de mariage ne ſe 
realiſa pas. Charles V, convaincu par les Eve- 


nemens malheureux qui ſe ſuccederent ſous 


le regne de ſon pere, que ces redoutables 


ennemis le ſeroient encore davantage „ils 
devenoient poſſeſſeurs d'une ſouverainets en- 
clayte dans ſes &tats, obtint d'Urbain V, 
qu il n'accorderoit qu' apres un, delai_ i les 
diſpenſes dont le due d Vorck avoit beſoin 
pour eEpouſer Marguerite. 

La comteſle, qui, prevoyoit les malheurs 


que eette alliance attireroit a un peuple 


qu'elle aimoit, & qui ne pouvoit d'ailleurs 
abandonuer les interets du monarque Fr ran- 
Fils, auquel le ſang Tuniſſoit, mit à profit 
les delais du pape, pour obtenir de ſon fils, 
en depit de ſes engagemens, qu'il terminat 
le mariage de ſa petite - - fille avec le prince 


F rangais. Le comte, juſques la inflexible. de 


put ſe refuſer aux larmes 4 Aux prieres d une 


- 
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1 - 
mere. Marguerite ẽpoufa le due de Bour- 
gogne, & pour cette fois les Are Fabre 
ſe trouverent decus. | 

Les deux Bourgognes encore une fois 
r6unies ſe preterent un mutuel ſecours. Leurs 
forces ſuffirent pour vaincre de nombreux 
ennemis, & elles dürent à Pharmonie qui 
TEgnoit entre elles, Paugrnentation de leur 
puiſſance, de leurs richeſſes: avantage qu on 
ne peut trouver qu au ſein de la paix. 

Sous Charles le Belliqueux ou le Teme- 
Taire; la Franche · Comté fut pillee & rava- 
vagée par les Autrichiens, tandis qu'il ſa- 
tisfaiſoit au loin ſon humeur ambitieuſe & 
guerriere. I! attaqua à differentes fois & fans 
motifs plauſibles, les Suiſſes ſes voilitis, qui 
n'ayant pu obtenir la paix qu'ils ſollicitolent, 
combattirent armee du duc qu' ils 'defirent 
A Morat & à Granfon , ainſi que vous Tavez 
vu plus haut. II y perdit fon artillerie, trente 
mille hommes & ſes bagages. M. Dunod 
rapporte que les hommes d' armes du comte 
de Bourgogne, qui avoient ſuivi Charles, 
5 Went tres - mal traitss : pluſieurs familles 
Saugt ẽteintes alors, on eroit que le nombre 
= morts en fut "conſiderable. 3 


e duc de Lortaine profita de la circonf 
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tance pour reprendre Nancy, dont Charles 


getoit emparẽ. Deſeſpere de ces revers, il 


y courut, P aſſiẽgea de nouveau, & perit avet 


la plus grande partie de ſes troupes dans 
un combat que lui livra le due de Lorraine 
le 3 janvier 1477. 
A la mort de Charles, Louis NI laiſſa 
entrevoir trop t6t le deſir de reunir à la 
France, les Pays-Bas & la Franche-Comté: 
pour y parvenir, il falloit marier le Dauphin 
avec Marie fille unique de Charles; union 
trop bien aſſortie pour qu elle ne reuſvit pas, 
ſi Louis en calmant ſon caractere impetueux , 


ne ſe fat preſſe de commander en maitre | 
dans des proviieey: qui ne lui appartenotent . 


pas. 


La nobleſſe, effrayte de la domination dont 


elle Etoit menacte, engagea Marie à Epou- 
ſer Maximilien due d Autriche; le mariage 
ſe fit. Les troupes du roi de France, chaſſees 
du duche & comtẽ de Bourgogne, ne tar- 


derent pas a y revenir, pour venger Taffront 
fait à leur maĩtre. Dole fut aflicge, mais 


ſans ſucces , graces à la courageuſe reſiſtance 


de ſes habitans. Moins heureuſe deux ans 
apres, la ville fut priſe, pillde, bralte en 
partie, ſes fortifications raſtes, & la plu 


— —-— — - 
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part de ſes citoyens maſſacres. Quelques 
villes du comte ayant ,Eprouve le meme 
ſort , la-province etoit ſoumiſe , a Vexception 
de Beſangon. Les habitans , craignant pour 
leurs foyers, appaiſerent Eouis en ſe donnant 
volontairement. Ce fut le terme des hoſti- 
litès 3 la paix ſe conclut entre la France & 
Autriche en 1482, aux conditions que Mar- 
guexite, file du duc d Autriche & de Marie 
de Bourgogne, EE. (charles Vil, 
alors Dapphin. 


% WER was ©2þ 


for levee. 4 la cour 1 de Fr rance ſous le nom 
de Mad. la Dauphinę. Le Dauphin prit 
poſſeſſion. du _comte, de Bourgogne, qu elle 
apportont en dot; la ceremonie ſeule man- 
quoit à cette union, qui ne sacheva pas. 
Charles VIII, en depit de ſes engagemens, 
epouſa en 1491 Anne de Bretagne, qui de 
ſon cõte ẽtqit promiſe, à Maximilien d Au- 
triche, pere de Marguerite & veuf de Marie 
de Bourgogne. Cette double, ioſulte & vio- 
lation des traites les plus ſagrés „ livra la 
Franghe: Comte aux/boyreurs de Ia guerre; 
elle dura trois ans; ce ne ſut qu à cette. 
Epoque que Marguerite d Autriche, retenue 
en France, ſans raiſon, ſans pretexte, fur 
renvoyte à ſon pere. 
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Marguerite avoit un frere, à qui Maxi- 


milien donna le comte de Bourgogne. A ſa 
mort, il repaſſa à Marguerite qui le gou- 
verna juſqu'en 1530, Epoque on Charles- 
Quiat ſon neveu en herita. Il paroit qu'il 
prefera cette province A toutes celles qui 


compoſoient ſes vaſtes Etats. Beſangon lui 


dut Vaugmentation de ſes privileges. Les ha- 
bitans, remplis d amour & de reconnoiſſance 
pour un maitre qui ſavoit allier la magnani- 
mité, la bravoure & l' humanité, lui cleve- 
rent une ſtatue qui ſubſiſte toujours. 

En 1556, tems ou Charles - Quint avoit 
atteint le plus haut point de gloire, ſoit 
qu'il appreciat la grandeur , ou que par une 
ſage politique, il voulũt gepargner des re- 
vers que les hommes long - tems heureux 
finiſſent par Eprouver, il abdiqua empire 
& ſe retira dans le monaſtere de S. Juſt dans 
Eſtremadure; il y termina ſes jours, apres 
$&tre livre ſans diſtraction , à la pratique 
des vertus qu'il avoit connues ſur le trone. 


Philippe II, heritier de Vempire, mais 


non des qualites de ſon pere, lui ſucceda. 


© . 3. 
Sous ſon regne , les Comtois eurent à ſe 
defendre contre les Francois & les Lorrains, 


qui firent de ſanglantes incurſions dans la 


TY 
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province. Beſangon fut menace, Tremble- 
court, le chef des ennemis, enivré de 
ſuccès, oſa propoſer aux habitaus de le 
prendre pour protecteur, à la place du roi 
d' Eſpagne. Philippe, inſtruit a tems du 
danger que couroit une de ſes provinces, 
envoya une arméèe commandee par le con- 
netable de Caſtille, qui reprit les places dont 
Tremblecourt s etoit empare. Ce tEmeraire 
y perdit la vie, ainſi que la plus grande 
partie de ſes ſoldats. 

Henri IV, informè de la dfaite des Fran- 
cois, matcha vers Gray, ov il vouloit ſur- 
prendre le connetable; mais le general averti 
des projets du roi, $avanca a la tete d'une 
armee formidable. Henri, inſtruit a ſon tour, 
ſe tint d'abord ſur la defenſive ; mais ſon 
bouillant courage ne lui permettant de sen 
rapporter qua lui, il ut a la decouverte, 
ſuivi de trois cents cavaliers. Il rencontra 
pres: de Fontaine-Francoiſe , un corps con- 
ſiderable d'Eſpagnols (a), commande par 
Ferdinand de Velaſco & le duc de Mayenne. 


1 SAGAR RHAUIE SANS 24 Ul 


(a) Le preſident Hainault porte le nombre a dix- 
hhuit mille, tandis que M. Dunod n'en compte que 
donze cents. Quelle erreur ! & quelle foi peut-on 
pjouter & Thiſtoire Co HET HE 99 644 4p 


— 
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La prudence, la valeur & les talens militaires 


du roi lui ſauverent la vie & lui acquirent 


la gloire d'avoir mis en fuite ſes nombreux 


ennemis. 


Le monarque, dit le preſident Hainault, 
manda a ſa ſœur: „Peu sen faut que 
„ vous n'ayez été mon heritiere. „ Selon 
d' autre hiſtoriens, Henri aſſuroit que, dans 
les differentes occaſions on il s' toit trou- 
ve, il avoit combattu pour la victoire, 


mais que dans celle · ci il avoit combattu 


1 .1 
9 . 


pour la vie. rein a8 


- Beſangon , dit Dom Grapin, fut menace 


d'un ſiege, pour lui avoir refuſe le paſlage: 
la ville n'echappa a ce danger, que par une 


forte contribution. © Henri, continue le meme 
„ auteur, prit quelques petites villes, qu'il 


„ rendit bientot après. Poligny compoſa pour 
„ vingt mille Ecus, ſomme conſiderable, que 
„ les bourgeois ne purent payer enticrement. 
„L'argenterie des égliſes fut offerte pour la 
„ ſüreté du reſte. „ Mais le prince ſe con - 
duiſant comme le plus zele papiſte, refuſa les 
otages & ſe contenta de la parole des habi- 
tans. Le jour on Henri arriva devant Poligny , 
un orateur lui fit un diſcours qui peint la. 
mour des Francs · Comtqis pour leurs maitxes, 


„ 
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« $i ceſt, diſoit-il, une contribution que 
„Votre Majeſte exige, nous ſommes prets de 
„la donner; pour ſauver Thonneur de nos 
„ femmes & la vie de nos enfans; mais fi c'eſt 
»» un ſerment de fidelite qu'elle exige, nous 
„ ſommes diſpoſes de nous enſevelir ſous les 
„ ruines de notre ville, plutdt que de manquer 
» à celle que nous avons jurce à notre ſou- 
„ verain. „ 

O peuple ſoumis & fidele! qu avez vous 
fait de vos vertus? Que vos enfans n'en ont- 
ils herite! On ne tes verroit point ſervir 
la barbare fureur des tyrans qui nous oppri- 
ment, & qui ne ſavent oppoſer aux gens 
ſenſes qui les deſapprouvent, que le fer & 
la flamme, qu'ils placent dans vos mains, 
& qui ſont les precurſeurs de leurs decrets. 
Henri fit une treve avec Mayenne & les 
Eſpagnols, en 1574. Theodore de Beze & 
Farel, intrepides apdtres de la religion refor- 
mee, la prechoient avec ſucces a Beſancon,, 
quand Maximilien II, à la priere de Varche- 
veque, bannit par un Edit les citoyens qui 
avoient change de religion: il eſperoitpar la 
diminuer le nombre des proſclytes. Montbel - 
ard; qui deja Etoit ſepare du comte de Bour- 
gogne, Geneve & le camts de Neuchatel 

5 ä ſe 
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ſe peuplerent aux depens d'une cite od la 
tolerance n'etoit plus admiſe. Soit que les 
Emigrans regrettaſſent leur patrie, ſoit qu'ils 
vouluſſent Sen venger, ils ſe liguerent avec 
leurs hotes pour. ſurprendre Beſancon. La 
marche Etoit combinee,. & l'on devoit $'em- 
parer ay meme inſtant de ſes diferentes portes. 
C'en <toit fait de la ville; ſans les habitans du 
val de Morteau, qui inſtruits de la marche 
de ceux de Neuchatel, & ſoupconnant une 
trahiſon, les devancerent & les attendirent 
armes au paſſage du Doux, que leur valeur 
ne permit point à l'ennemi de forcer. 
Les conjures de Montbelliard arriverent 
à Theure de nuit dont ils Etoient convenus ; 
deja ils s' emparoient du canon . poſe ſur le 
rempart de la porte qu'on leur avoit livree , 
quand Valarme ſe fit entendre. Le canon de | 
Tarſenal fut oppoſe a celui que Von, venoit | 
de ſurprendre; les citoyens $armerent : les 
uns tiroient fur Vennemi. par. leurs fenetres , 
tandis que les autres:commandes par l arche- 
veque & le gouverneur, les forcerent à ſortir | 
de la ville. La herſe de la porte par où ils 
ſe précipitoient, stant trouvee baiſlee, la | 
plupart furent maſſacres, Les autres n'6chap- 
perent qu'en ſe jetant dans le Doux, qu ils 
Tome N. N 
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paſſerent & la nage. Dautres encore furent 
faits priſonniers & condamnés à mort, ainſi 
que les citoyens convaincus d'avoir eu part 
a la conſpitation. | | 

La memoire de ett Evenethent ſe arp 
par une proceſſion genérale, qui a lieu tous 
les ans le 21 de juin. 

Le regne d'Iſabelle, princeſſe Efpagnole , . 


qui apporta en dot le comte de Bourgogne 
à harchidue Albert d Autriche, fut heureux. 


Mais à peine étoit · I fini, que Louis XIII, 
qui s etoit emparé de la Lorraine, projeta 
de reunir également le comtè de Bourgogne 
à la France. Le prince de Conde mit le ſiege 
devant Dole; mais la bravoure des Francois 
| & les talens dn general , ne purent rien 
ö contre Tintrépide defenſe qu oppoſerent les 
afliegts. Le due de Lorraine, qui comman- 
| doit fon armét réunie à celle des Bourgui- 
gnons, s' approcha des ennemis devant Dole; 
11 remportu ſur eux une victoire memorable, 
& les forqa a . le ſiege qui en W 

trois mois. 
Ce fat à cet avantage ae for les 
Fratigois, que la Franche - Comte dut les 
eam qui &y thuileiphietent , & qu'elle auroit 
Evités, en ſe Nuniffant alors à la nation quĩ 

devoit l ſoumettre. 


— 
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L'armèe Lorraine, après la victoire, fe r& 
pandit dans la province, od elle vecut de 
pillage, ainſi que vingt mille Imperiaux qui 
ne tarderent point à y paroitre. Ils devoient, 
en ſe reuniflant au duc Charles de Lorraine, 
porter la guerre en France. Aux troupes fran- 
coiſes qui avoient pu s'y maintenir }ſe reuni. 
rent celles que commandoient le cardinal de 
la Valette & le duc de end e tous 
deux alhes de Louis, | 

Amis & ennemis tic la province; 
la famine ſuivit le defordre & la licences 
citoyens & ſoldats, tous sen reſſentirent. Elle 
ſut telle, dit M. Boyvin, auteur du ſiege de 
Dole, que le duc Charles & fon arme“ fu- 
„ rent obligés de vivre de la chair des che- 
„ Vaux, & de déterrer pour les manger, des 
„ animaux domeſtiques, morts de maladie & 
„ à moitié pourris. „D. Grapin rapporte que, 
dans les cas d' amputation, le chirurgien ne 
demandoit en paiement que le membre qu'il 
venoit de couper , dont il faiſoit fa nourriture. 

La peſte, ce mal affreux, vint ſe joindre 
aux autres fltaux; il fallut dix anncees. pour 
en debarrafſer la province; la guerre & Jes 
de vaſtations durerent plus long · tems encore. 

Depuis la mort d Iſabelle, arrivet en 1643, 

e 


. 

juſqu'a la paix de Munſter, qui eut lieu en 
1648, on evalua la dépopulation de la Fran- 
che - Comte a neuf dixiemes. 

| Apres ces Epoques de malheurs & de 
deſolatioh, dix · ſept annees $etotent A peine 
ecoulees, quand Philippe IV termina ſes jours. 
Charles II monta en 1665 ſur le trone de ſon 
pere. Peu de tems avant, Marie- Thereſe 
d' Autriche ſa ſœur, en épouſant Louis XIV, 
avoit apporté en dot la Franche-Comté à 
la France. Sur le reſus que Charles fit de 
mettre le roi en poſſeſſion des biens de ſa 
femme, Louis XIV 2 la fleur de ſes ans, peu 
accoutume aux obſtacles; qu'il: ſavoit tous 
vaincre, marcha en  Franche - Comte-a la 
tẽte d'une armee formidable. I! y arriva en 
janvier 1668. Beſangon, qui en faiſoit partie 
alors, (a] fut pris en deux jours par le prince 
de Conde qui commandoit ſous le roi. Le 
marechal de Luxembourg, auſſi heureux, 
s emparoit en meme tems de Salins; Dole 
& Gray ſe rendirent, & en moins d'un mois 
la province fut ſoumiſe. 


2 0 a) L'empereur donna, en 554, Beſancon en 
Echange de Franckendal , ville d'Allemagne , renfer- 
mee dans les tate de Lelecteur Palatin. 


©. 
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Les puiſſances de Europe, jalouſes de 
Louis, firent entre elles, des alliances qui 
inquiẽterent la cour de France, & qui deci- 
derent le traite de paix ſignè à Aix- la- Cha- 
pelle, le 2 mai 1668. Louis, par ce traité, 
garda les conquetes qu'il avoit faites dans les 
Pays-Bas; mais il ceda la Franche - Comte 

à TEſpagne, malgré Favis de M. de Tu- 
renne, auſſi habile r 1 ẽtoit fa- 
meux guerrier. ac 

La cour de Madrid, étant .entree dans la 
confederation preſque generale que les prin- 
ces de Europe avoient formee contre Louis, 
Eprouva une des premieres effet de ſon ref. 
ſentiment. Pluſieurs armees furent miſes ſur 
pied; le duc de Noailles commanda celle que 
Fon deſtinoit a reprendre la Franche- Comte: 
elle entra dans la province le 13 février 1674. 
Les villes de Gray & de Veſoul furent ſou- 
miſes auſſi promptement qu'elles Favoient te 
par le prince de Conde fix ans auparavant; 
le marechal de la ** s empara de 

Salins. VEE it xt 
Le rot, que Feloignement & le POET 
retenoient pas ala cour quand la gloire Tap- 
pelloit ailleurs, ne tarda point à fuivre ſes 
generaux; II arriva pour aſſicger Beſancom,. 
N up 
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dans les premiers jours de mai. Le 15 la 
ville capitula, & ſept jours apres la citadeile 
Tſe rendit; Dole & les autres villes en firent 
autant; celle de Faucogny s aviſant ſeule de 
reſiſter, fut priſe d aſſaut. Un nouveau traité 
de paix entre les puiſſances belligérantes, 
ſigné A Nimegue, le 17 ſeptembre 1678, 
aſſura à Louis XIV la poſſeſſion de la Fran- 
che · Comtè, qui depuis reſta ene 
attachee a la France. arts; 
Louis, pour: faciliter la congbite de cette 
province, ne negligea aucun moyen: tandis 
qu'il gagnoit la nobleſſe, lui promettant des 
regimens; des abbayes, des places à la cour, 
i faiſoit diſtribuer aux Suiſſes pres de deux 
millions, pour les decider à refuſer aux trou- 
pes de Tempereur & du roi d'Eſpagne , le 
paſſage à travers leurs Etats ; de maniere que 
la province fut vondue autant que conquiſe: 
de qui Epargna a la fois le ſang des habitans 
& celui des vainqueurs. 

Louis XIV fidele, ainſi que ſes ſacceſſeurs ; 
aux traitẽs qu'il fit avec les Francs. Comtois, 

Jorfque les principales villes de la province 
| capitulerent, en les affimilant au gouverne- 
ment frangois, ne les obligea point k partager 
le fardeau des i impöts; ils contiguerent àᷣ jouir 
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de leurs franchiſes; un 2: RON y tient 
encore lieu de tailles & de vingtiemes; la 
capitation ſeule s'y paie, comme dans toutes 
les villes du royaume. 


LETTRE XLVI. 


Ph rewplir ma tache, il faut terminer 
Phiſtoire abregee de la Sequanie, ou comte 
de Bourgogne, par un detail ſuccint de la 
religion, du caractere & des mgurs de. ſes 
habitans, depuis I'epoque où ils vinrent du 
nord de I Europe, s etablir ſous un ciel | plus 
doux. 

Parmi les peuples qui compoſojent les 
Gaules, & qui tous &tozent. independans le les 
uns des autres, la valeur & le courage y frent 
tenir le premier rang aux Séquanois; cet 
cloge fut terni par le manque de prudence 5 : 
on leur reprocha d'avoir par fois adopte des 
querelles ou des opinions NI ils n'ayoient 
point aſſez reflechies. Ils etolent faciles A 
ſeduire, quand on employoit la priere. La 
franchiſe & lingequite furent leurs vertus 
favorites; 50 ce qui ne les empecha point etre 


querelleyrs, - EMPOTtES , cryels meme enyers 
Iv - 


; 
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leurs ennemis, auxquels ils eoupoient la tete 
apres les avoir tues. Ces marques ſanglantes 
de victoire Etoient attachèes aux portes de 
leurs maiſons, ainſi que les chaſſeurs font 
pratique depuis, en expoſant a la vue des 
paſſans, les oiſeaux de proie ou les N 
des timides habitans des forets. 

Malgre ces marques de ferocite, ils Etoient 
ſuſceptibles d'attendriſſement, au point de 
repandre des larmes a la vue & meme au 
reEcit de quelque Evenement malheureux. Les 
vaincus qui leur demandoient io , Etotent 
ſors de Tobtenir.. x 

Apres e culte des dieux, ils reconnoiſſoient 


celui des femmes , partageant entre les divini- 
tẽs & elles leurs reſpects & leurs adorations; 
en dire du mal étoit un crime defendu par 


les loix. 
Les femmes <totent vertueuſes, leurs occu- 


pations ne ſe bornoient pas aux ſoins du 


menage & a celui d'alaiter leurs enfans. Ces 


auguſtes fonctions qu elles ne confiotent point 


a d'autres, ne les empechoient pas de rem- 
plir des places importantes dans Tetat. C'etoit 
au conſeil ſupreme des femmes , que la paix 
ou la guerre <toient decides; Epouſes on 


meres, ſans doute leur regne fut pacifique ! 
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C'ttoient encore elles qui regloient les con- 
teſtations qui s elevoient entre les juges, 
charges de prononcer ſur le ſort des coupa- 
bles. Les affaires publiques, diſent pluſieurs 


auteurs, eurent d'heureux ſucces, tant que ce 


tribunal ſubſiſta. 

Les Sequanois étoient ſouverains dans le 
pays qu' ils habitoient. Ils ne nommoient de 
roi que quand un beſoin preſſant Texigeoit; 
il n'eũt meme pas <te prudent de pretendre 
a ce titre, que Von defera a Catamantalede, 
auquel les Romains donnerent le titre d' ami, 


quand ils s emparerent du pays habite par les 


Allobroges & les Auvergnats. 


Les Druides, jaloux de toute eſpece de 
pouvoir, parvinrent a detruire celui des 


femmes pour sen emparer. Ces hommes 
ambitieux Etoient à la fois juges , pontifes, 
theologiens , médecins, philoſophes & poe- 


tes. Le gouvernement Etolt alors enticrement 


ariſtocratique. Les nobles & eux, nommoient 
chaque anne un ou deux magiſtrats qui, 
ainſi que les conſuls romains , Etoient charges 
du pouvoir exécutif. Les Sequanois ayant 
par la ſuite adopte les uſages romains, eu- 


rent un ſenat compoſe de decemvirs & de 


decurions. I! s'aſſembloĩt a Beſangon dans 


j 
1 
| 
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un edifice public, nommé Capitole. It toit 
preſide par un prefet romain, qui gouvernoit 
la province, conjointement avec un com- 
mandant portant le titre de duc, qui reſidoit 
a Olins, ancienne fortereſſe,. 

Le preſident portoit Vhabit militaire & ſe 
faiſoit preceder par cinꝗ licteurs. Son pou- 
voir Etoit tres - Etendu ; il embraſſoit le com · 
merce, la police, l'inſpection des batimens. 
I decidoit du droit des gens, puniſſoit les 
malfaiteurs, nommoit les tuteurs, les cura - 
teurs , les arbitres, & autoriſoit les Emancipa- 
tions. Il avoit. au · deſſous de lui deux aſſeſ- 
ſeurs on hommes de loix, qu'il etoit oblige 
de conſulter avant de prendre un parti de- 
Hinitif-- Etranger à la province, il ne pou- 
voit, ni en ſortir, ni contracter, ni acquerir, 
L'adminiſtration changea ſous. les rois de 
Bourgogne: Gondebaud y donna des loix, 
& envoya pour les maintenir, des gouver- 
neurs portant le titre de comtes. 

La religion des | Sequanois fut d' abord 
an & ſimple; ils croyoient à l'immorta- 
lite de lame & à un dieu de paix, quiils 
ne diviſatent pas. Ils Vaimoient & ne nui- 
ſoient point à leurs: freres. Le culte reſſem- 
bloit à la croyance; ul ſe bornoit a receveir 
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chaque annee de la main du pontife, le gui 
de chene, auquel on avoit une confiance 
aveugle; c'etoit la figure qu' ils pretoient A 
leur dieu: plus orgueille ux, nous lui avons 
donné la notre ! Les temples leur <toient 
inconnus, ils offroient par- tout des homma- 
ges à la divinite, L'uſage. barbare d' immoler 
des victimes fut „ ainſi que dans les Gaules, 
etabli parmi eux. Sous la domination ro- 
maine, ils changerent leur culte pour adorer 
les dieux du paganiſme. Ils batiregt un pan- 
theon ſur le mont Cœlius, où ko 1 hui 
la eitade lle. a 19 7150 
Vers Tan 212, la hates 1 y 
fut prechee par S. :Ferreol & S. Fergeux, 
tous deux apotres & martyrs de leur dogme. 
L'uſage des bains froids ſe conſerva 
long tems parmi les S$equanois : il nen fut 
pas de meme de leurs ſimples vétemens; 
ils firent ſucceder aux peaux des animaux, 
dont ils ſe couvroient, des habits de e 
& de laine, à imitation des Gaulois. 

. Leur nourriture toit le gibier & le poiſſou 
qu' il ſe procuroient par leur adreſſe. Le porc 
avec le laitage & des r e en- 
core leurs tables frugale. 

La jeuneſſe, toujours active xs 'ccoutumoic 
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par des exercices d' adreſſe, aux fatigues de 
la guerre; elle prevenoit par la ſobriete & 
un mouvement continuel, un embonpoint, 
qu' ils redoutoient autant que la publicité 
d'un ridicule peut Petre parmi les Francois. 

Voici le portrait phyſique qui nous reſte 

deux. Les Sequanois etotent grands & bien 
faits, portant la téte haute. Ils avoient la 
peau blanche, les cheveux blonds & les 
yeux bleus; leur regard <toit farouche & 
menacant. 
Meme encore aujourdhui, leur taille eſt 
plus élevèe qui ne Teſt celle des habitans 
de Tinterieur de la France; la difference ſur- 
tout eſt frappante parmi les montagnards ; 
quoique Yon aſſure qu'elle diminue ſenſible- 
ment depuis pluſteurs generations. 

“ Les Francs-Comtois , dit M. Dunod, à la 
„ fin du ſeizieme ſiecle, cherchoient princi- 
» palement dans les mariages, les bonnes 
„ mceurs, la ſanté & la beauté. Les gentils- 
„ hommes, auxquels les grands biens n'e- 
„ toient pas néceſſaires, n' pouſoient que 
„ des femmes de leur condition, & s'aſſu 
„ roient par Tégalité de ces alliances, des 
„ places pour leurs enfans dans les mona. 
„ teres nobles, qui ſont en grand nombre 
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» dans le comte de Bourgogne. Les femmes, 
» quoique diſtinguees par leur naiſſance ou 
„ par les emplois de leurs époux, s appli- 
„ quoient au gouvernement de leur menage , 
„ patoiſſoient rarement dans les compagnies 
„ d'hommes, n'y mangeoient qu'avec leurs 
„ maris , & n'exigeoient ni riches habits , 
„uni Equipages. Ainſi les familles ſe ſoute- 
„ noient loog-tems avec un bien mediocre, 
„ mais ſolide, parce qu'il conſiſtoit en fonds 
„ de terre, diviſes avec proportion entre les 
„ habitans du pays. , 
Apres la guerre & les fleaux qui marche- 
rent a {a ſuite, & dont j ai rendu compte 
plus haut, pour repeupler la province preſ- 
que inhabitèe, on fut oblige d' admettre in- 
differemment les ẽtrangers & gens ſans aveu 
qui ſe preſenterentz ce qui navoit pas lieu 
auparavant, ne conferant alors des lettres 
de citoyen que ſur des tẽmoignages authen- 
tiques, que celui qui les demandoit, <toit 
de famille ſans reproche, & lui - mème bon 
catholique & de bonnes meurs. A cette 
epoque, elles changerent enticrement, ainſi 
que le caractere des habitans, © Ils ſont, 
dit M. Peliſſon, „ rudes & groſſiers en plu- 
„ ſieurs endroits, plus polis en d autres, 
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„ bruſques prefque par- tout, portes A la 
„ mediſance, à la raillerie & a la bonne 
„chere; & fi opiniatres „que les Italiens 
„ ont mis en ptoverbe, obftin& comme un 
„ Bourguignon ; faciles à Ette menes par la 
„ douceur, mutins quand on les gourmande, 
„ ſinceres, officieux, hardis, très- attaches 
„ à la religion, dont les moindres traditions 


On aſſure que le peuple conſerve encore 
ſon ancien caractere. On reproche aux Com- 
tois d' avoir peu de gout pour les ſciences, 
& de negliger Egalement les arts, quoiqu'ils 
aient recu de la nature les diſpoſitions nc- 
ceſſaires pour reuſſir dans les unes & dans 
les autres. Ils voyagent peu, aiment leurs 
foyers, & ſont ſujets, quand ils S eloignent, 
à la maladie du pays. Auſſi manquent - ile 
de cette galanterie qui tient à Tufage du 
grand monde. Quand on eſt accoutume à leur 
franchiſe, elle eft preferable, dans la fociets 
habituelle, à cette extreme politeſſe, = n "09 
ſouvent que le maſque de la fauſſete. 

Laccent franc · comtois eſt ee 
parmi le peuple; la bonne compagnie nen 


eſt point entiẽrement exempte il y a des mots 


& ore. conſtractians de Phraſes ignorts ail 
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leurs, & auxquels il eſt facile de les recon- 


noitre. En general , notre langue ne sy parle 


point purement, & Von sy permet de mau- 


vaiſes liaiſons & des fautes qui ne ſont point 
ulitees dans les provinces qui avoiſinent la 
capitale. D'aaciens auteurs aſſurent cependant 
que la proximité de la France a fait adopter 
depuis long- tems aux habitans fa langue & 
ſes habillemens. 


Si Tefprit brillant & leger, que donnent 


des demi · connoiſſances, n'eſt pas rẽpandu 


en Franche-Comté, on y trouve en revan- 
che, du bon ſens & des perſonnes profon- 
dement inſtruites. Le caractere eſſentiel de 
la nation, dit M. Dunod , conſiſte dans 
un ſens droit & une ſolidite de jugement, 


qui la rend propre aux fonctions de la ma- 


giſtrature & aux negotiations. "© © 
Le pedantiſme eſt étranger parmi eux; 
ſous une enveloppe ſimple, ils obligent ſans 
oſtentation, & paroiſſent auſſi unis en famille 
que dans la ſociẽtẽ; ils ſont ſuſceplibles d'une 
longue amitiẽ, quoique peu demonſtratifs, 
Les femmes font elẽgantes, d'une tournure 
agreable , & j'en connois de parfaitement ai- 
mables. Avec quel plaiſir je les nommmereit 1 
ki je ne ctaigneis de leur deplaire! ot 
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La nobleſſe de Franche - Comte formoit 
un corps conſiderable. avaut cette malheu- 
reuſe revolution. La plupart etoient riches, 
& les autres au moins a leur aiſe; ce quils 
devoient à Vuſage peut-etre injuſte des ſubſ- 
titutions, & de leguer par teſtament a Vaine 
des males, la plus grande partie des biens 


de la maiſon, en reduiſant les. cadets & les 


filles a leur legitime , & ſouvent au celibat. 


De tous tems elle s eſt diſtinguee par ſa 
bravoure , ſa magnificence & ſon adreſſe 
dans les fẽtes, les joiites, les tournois & les 
différens exercices de chevalene, en uſage 


autrefois. Peu de provinces peuvent ſe. vanter 


d'avoir fourni a Thiſtoire autant de noms 
celebres. 


Les terres etoient, tres- ſeigneuriales : les 
redevances, les quarts de four, les lods & 


ventes & la main-morte formoient des ob- 


Jets conſidẽrables, qui tous ne provengient 
pas ainſi que beaucoup de gens le croient, 


un reſte de feodalitẽ. La plupart des rede - 


vances & fours bannaux doivent leur origine 


à Thumanité des ſeigneurs, qui lorſque les 


communautẽs furent ravagtes, bãtirent des 
maiſons & des fours; dont ils donnerent la 


| jouiſſance, en pay ant un cens, ſoit en argent, 


ſoit en denree. A 
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A Tégard de la main - morte, on a remar- 
que que les communautes qui y ſont ſujcites, 
ſont plus riches & plus peuplees que les au- 
tres. La raiſon en eſt ſimple: les habitans 
ne pouvant s abſenter plus d'un an & jours, 
ſans que le ſeigneur s empare de leurs biens, 
& étant obliges, pour conſerver le droit 
de ſucc6der les uns aux autres, de vivre. 
ſous un meme toit, les familles ne ſe ſeparent 
point; & c'eſt dans leur union, qui fournit 
des bras A Tagriculture, qu elles trouvent la 
richeſſe. Les hommes <tant nes libres, cette 
coutume paroit-affreuſe : c'eſt, a eux a ſavoir 
jouir „& Ton ne doit point les y forcer „ aux 
depens du plus precieux des biens, qui ſans 
contredit eſt la permiſſion de diſpoſer de ſat 
& de ſon heritage. © Cependant, dit M. Du- 
„ nod, la condition des ſerfs n toit pas {i 
„ mauvaiſe qu'on le penſe; car ils n'avoient. 
„point de procès à ſoutenir, ni de char= 
„Ses a ſupporter, qu envers leurs ſeigneurs 

„ qui etoient pour Fordinaire de francs & 
» loyaux chevaliers, qui ſe piquoient de 
„ probité, de moderation , & qui pour con- 
„ ſerver leurs terres peuplées, accordoient 

„ des privileges & des franchiſes a *. 
v ſujets. „ Min 50153 A auer ines i211 
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La main- morte fut etablie dans le comte 
de Bourgogne, ſous les Romains, qui ne 
connoiſſoient que deux ſortes de perſonnes 7 
les libres & les eſclaves. Les premiers poſſe- 
doieut tout, les autres rien; ils apparte- 
noient à des maitres qui les employoient A 
leurs ſervices particuliers, à la culture de la 
terre & à lexercice des arts mecaniques. Les 
hommes libres étoient les ſeuls qui ſerviſſent 
Ala guerre, parce que Von ne mettoit point 
entre” les mains du peuple, des armes qui 
urojent pu le rendre formidable en les dif- 
traifant de la culture des terres & du genre 
d oecupation auquel il Etoit livré. La poli- 
tique eſt. bien changee dans ce ſiecle mal- 

beureux ! rakes 
Les ſeigneurs jugeotent eux - memes les 
difficuites de leurs ſujets, & ils Letoient & leur 
tour par le comte, ou roi de Bourgogne: II 
y avoit alors tant de fimplicite & fi pen de 
toix' & de praticiens que trois jours Par am 
de plaids, ou &afliſes, ſuffiſoient pour juger 
les proces & regler les affaires Ager intes 

Tui ne province. 900 22, ld 
Les ſeigneurs ttablirent dans leurs 5 
maines, des baillifs & des prevots , auxquels 
ils confierent la baſſe juſtice. Pranks Fas- 
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tion, la pareſſe & Tignorance des grands 
leur firent dépoſer également la haute] de 
la vint lẽtabliſſement des bailliages. Il y en 
a quatre principaux en.Franche- Comte, que 
Jon diſtingue fous les noms d' Amont, dA. | 
val, de Dole & de Beſangon:, dans leſquels 
ſont compris les autres petits bailliages. On 
ſuit dans la province le droit romain, non tel | | 
que Tapporta Jules- Cefar; mais d'apres: Ia N | 
Teforme qu'en;fit Juſtinien : on conſerve auſſi i 
quelques loix de Gondebaud, roi de Bour- 
b 21! DOR OQ8 in ttb mw 1 | 
Loetabliſſement des ẽtats de F Abe Cork | 

remonte à la plus haute antiquite-; la no- | 
bleſſe, le clerge & le tiers y formoient trois | 
chambres; la premiere éliſoĩt un preſident = 
dans ſon ſein : tous gentilchommes & nobles 
poſſedans. fiefs avoient droit d'y entrer. L'ar- 
cbevẽque de Be ſan gon pre ſidoit de droit | 
la ſeconde ,. dans laquelle les curés . | 
toient point appellẽs. Elle toit compoſte des | 
abbes, des prieurs, des deputts des chapi- Þ$ 
tres, & des recteurs des differeris hopitaux/ | 
Le licutenantigeneral du bailliage de Veſoul 
Etoit le preſident ne de la chambre du tiers; i 
laquelle &roit> formee par quatorze maires & 8 
vingt prevets. Les Etats Saſſemblejent's | 

"Ks 1} 7 | 


212 

Dale, tous les trois ans environ, par ordre 
du ſouvetain. Le gouverneur de la province 
& le premier preſident du parlement en fai- 
ſoient alors Fouverture. Quand ils étoient 
ſepares, leur puiſſance reſidoit dans une com- 
miſſion inter mẽdiaire, compoſee de trois 
membres de chaque ordre. 
1 En 1674, quand la province ſe troufa ſou- 
miſe pour la ſeconde fois à Louis XIV, la 
commiſſion intermediaire refuſa de continuer 
ſes fonctions & de prelever dans la province, 
au lieu d'une ſomme de 200,000 liv. qu'elle 
payoit annuellement a ſes ſouverains, ce 
qui, avec le produit des domaines & des 
ſalines, compdſoit leurs revenus, celle de 
814,000 liv. laquelle elle étoit portèe pour 
ſubvenir aux frais de la guerre. La commiſ- 
ſion imaginant que la F ranche · Comtẽ ſeroit 
encore tendue à I Eſpagne, refuſadeprelever 

cette avginentation d'impòt, dans Tintention 
de plaire a fes anciens maitres. 

Louis XIV, ennemi des lenteurs & des 
d&lais , Voulant ẽtre obei, chargea M. le 
Camus de Beaulieu, qu il venoit de nommer 
3 Tiatendance de Franche- Comte, de tra- 
vailler 21a. repartition de'cette! cvtte royale, 
dong ſes ſucceſſeurs ne ceſſerent detre char- 


1 


„ 
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ges. Ce fut ce faux calcul qui fit perdre à la 
province un de ſes plus beaux droits, celui 
de s'impoſer elle - meme. | 

Sous la domination de VEſpagne ,'la miſice 
de la province Etoit compoſee de vingt · cinꝗ 
compagnies de deux cents hommes chacune , 
auxquelles on ajoutoit dix cavaliers, dont 
la moitié Etoient arquebuſiers, & autre cui- 
raſſiers. Ces vingt-cinq compagnies formotent 
trois regimens. Le gonverneur de la pro- 
vince nommoit les colonels, & eeux- là les 
capitaines, ainſi du reſte, chaque grade tant 
charge de la promotion des officiers infe- 
rieurs. Cette milice, entretenue par la pro- 
vince, Etoit A ſa ſolde quand elle Etoit com- 
mandee. Chaque communante Etort obligee 
d'avoir un ancien militaire pour apprendre 
Fexercice a la jeuneſſe. Dans les beſoins preſ- 
ſans on * doubler & tripler la milice; 
mais il nẽtoit pas ſi facile de trouver les fonds 
neceſſaires a fa ſubſiſtance. 

La garde des villes & chateanx forts étoit 
eonfice a des compagnies payces par les ſou- 


verains ; elles Etoient aux ordres du gouvers 


meur de la province, & commandees par des 
 officiers ſubalternes a ſa nomination. 


On compte en Franche - Comte cinq 4 


O iy 


— 
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pitres 'nobles : reunion unique en France, 
qui en donnant un <tat aux demorſelles de 
condition, leur affuroit une aifance honnete. 
Il faut, pour Etre admis dans ceux de Cha- 
teau- Chalons & Baume - les - Dames, faire 
preuve de huit quartiers de nobleſſe pater- 
nelle & maternelle. II n' en faut que moitié 
pour entrer a Lons-le- Saunier, a Migette 
& a Montigny. 

Avant d'obtenir un canonicat-a'S. 1 
on doit prouver ſeize quartiers; on en exige 
autant au chapitre de Baume - les - Meſſieurs. 
Les preuves de celui de Lure ſont moins con- 
ſiderables. DP. 
Pour étre admis dans la confrairie de 
S. George, il faut prouver, independamment 
des ſeize quartiers, huit ancetres portant le 
nom de PFaſpirant. Cette aſſociation d'origine 
tres - ancienne, fut retablie en 1390, par Phi- 
libert de Mollans, qui ayant rapporte de la 
Paleſtine des reliques de ce ſaint, aſſembla 
des gentilshommes qui fonderent une cha- 
pelle, & firent des ſtatuts qui ſervirent de 
baſe a leur etabliſſement. 5 

Le ſerment comprend fidelite a Dion * au 
. le devoir de ſe ſoutenir mutuellement, 
& d'empecher qu'il ne ſoit fait aucun tort aux 


— 
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veuves & enfans des chevaliers decedes; ils 


ſoutiennent également les interets des cha- 
pitres nobles de la province; ils admettent 
parmi eux deux eccleſiaſtiques de chacun de 
des chapitres, qui independamment des pre- 
mieres preuves, ſont obliges de fournir celles 
exigees par les ſtatuts de l'ordre. 

Ils nomment parmi eux, & au ſcrutin, un 
preſident : ils ſe raſſemblent, a moins d' em- 
pechement légitime, tous les ans, le premier 


dimanche apres la fete de leur patron, dans 


une ſalle des Carmes de Beſancon. Le tems 
qu' ils tiennent chapitre eſt employe a defen, 
dre les interets dont ils ſont charges, a faire 


des receptions, a examiner des titres & à 


diſpoſer de leur foible revenu, qui pour For- 
dinaire eſt employè à titre de pret, a ſecourir 
la nobleſſe indigente. Chaque chevalier, lors 
de ſa reception, donne cent Ecus a la caiſſe 
commune. | 
L'aſſociation de S. George n'eſt pas au- 
toriſce par lettres patentes: quand ils ſe reu · 
niſſent, ils invitent le gouverneur, ou en ſon 
abſence le commandant de la province, da- 
ſiſter a leurs ſeances, afin qu'il ſoit. tẽmoin 
qu'ils ſe conforment en tout à leur ſerment. 
La marque diſtinctive des chev aliers, eſt 
O iv 
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un 8. George d'or en relief, attach à fa bou- 
tonniere de Thabit, avec un ruban moire, 
de la couleur de la livree du ſouverain auquel 
la province appartient. 

La confrairie de la Croix, ou des penitens 
noirs, reunit toutes efpeces de citoyens: une 
bonne reputation & dix Ecus ſuffiſent pour y 
Etre admis. Elle a pres de cinquante mille 
livres de rentes, qui ſont employees au ſou- 
lagement des pauvres. Ils ont des proceſſions 
particulieres, od ils paroifſent couverts d'une 
eſpece de ſac noir, ſurmonte d'un capuchon 
qui ſe termine en pointe ſur la poitrine , ot! 
ils portent-une grande croix d'<toffe rouge. 
On n'entrevoit meme pas leurs yeux, ſous 


cette maſcarade ridicule. 
| * 


LETTRE XLVIL 


L A poſition de la capitale de la Franche- 
Comte eſt une des plus extraordinaires que 
je connoiſſe. Environnee de tous cotes par 
des montagnes, dont elle n'eſt ſeparte que 
par le Doux, ſon enceinte tres - circonſcrite, 
n'a pu s ẽtendre. Elle ẽtoit partagee autrefois 
en ville haute, & ville baſſe: cette derniere 
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ſeule ſubſiſte aujourdhui. L'autre occupeit 
une partie de la montagne ou eſt la citadelle; 

Elle eſt actuellement ſeparce par la riviere. 

Les quartiers de Battant & de Charmont, aban- 
donnes aux citoyens les moins aiſes , ſont 
ſitues en-deca du pont; & on les prendroit 
pour des fauxbourgs, ſi l'on pouvoit donner 
ce nom à des rues compriſes dans les ſortifi- 
cations. 
Va courant d'air rend fa poſition tres-ſalu- 
bre, & la preſerve, dit - on, de-maladies epi- 
demiques. Le vent du nord s'y fait ſentir plus 
qu'ailleurs; il arrive avec impetuoſite, entre 
les montagnes, ſe briſe contre celle de la 
citadelle qui leur fait face, & reflue ſur la ville 
avec la mème violence. 

Sitate dans une gorge , la ville eſt plus 
longue que large; elle eſt percee de trois gran. 
des & belles rues, qui ſont droites ſans Etre 
parfaitement alignées. Les rues tranſverſales 
ſont rares & <troites , défaut eſſentiel dans 
une grande ville. Elle eſt bien batie, & Von 
y trouve beaucoup d'hotels. La pierre que 
Ton emploie eſt de marbre, ſuſceptible d' etre 
poli ; elle ſert egalement pour les cheminees 
& deſſus de tables. 

Les maiſons occupent en profondeur ug 
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terrain conſiderable; mais comme il eſt- pre. 
eieux, on y conſtruit pluſieurs corps detogis; 
ce qui rend les jardins rares & petits: il faut 
en excepter ceux des maiſons religieuſes; 
& comme elles ſont tres- multiplièes, elles 
occupent une grande partie de l emplacement 
enferme dans les murs de la ville. 

Avant que le canon fut en uſage, la cita- 
delle entouree de rochers a pic, devoit ètre 


imprenable; mais trois montagnes qui la do- 


minent, Vexpoſent a Etre foudroyee par le 
ſeu des ennemis. Ses batimens ſont en bon 
Etat ; le puits eſt curieux par ſa: profondeur , 
ainſi que les citernes qui ne tariſſent jamais. 


En parcourant la terraſſe qui Fentoure, on 


decouvre la ville, la riviere, des pres, des 
bois, des maiſons de campagne, & le fort 
Griffon, qui ſert auſſi à la defenſe de Beſan- 
con. La citadelle, où 'on parvient facilement 
en carroſſe à aide d une rampe plants d'ar- 
bres, fut, ainſi que les fortifications, commen- 
ce par les rois d Eſpagne, & achevee ſous 
Louis XIV, par le maréchal de Vauban. On 
voit encore dans la citadelle, des bitimens 
que conſtruifirent les Eſpagnols: il eſt facile 
de les reconnoitre a la forme des tuyaux de 
heminees, & à leurs galeries exterieures. 
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Les corps · de · gardes & les fontaines pu- 
bliques ſervent d ornement a la ville; dans 
le nombre des anciennes , on remarque celle 
en bronze de Charles Quint. L'empereur , de 
taille coloſſale, eſt à cheval ſur un aigle ro- 
main; eau coule abondamment par les deux 
begs de Fanimal, dans un vaſte baſſin. Ce 
morceau d'architecture couſerve & merite ſon 
ancienne reputation. 

Dans la meme rue, on trouve celle du duo 
d' Albe. C'eſt avec les attributs de Neptune 
que le ſcalpteur s eſt plũ a le repreſenter 3 
deux de Jupiter, la fondre à la main, ne 
lui conviendroient - ils pas mieux? On voit 
par Vinſcription., qu'elle fut faite en 1565 z 
Epoque où la Franche - Comte appartenoit 
a IEſpagne. Quoique Beſangon fat alors ville 


imperiale, elle avoit. de frequens rapports 


avec le duche de Bourgogne, qui dependoit 
auſſi de PEſpagne; ce qui la mettoiten relation 
avec les gouverneurs'de Flandres. Cette pro- 
vince poſſedee par le meme maĩtre & tant 
moins Eloignee que Madrid, ceux qui la 
gouvernoient Etendoient leur domination ſur 
les deux Bourgognes, le roi d Eſpagne ne 


s tant reſervẽ que le droit dy envoyer, de 
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nouvelles loix, d' aſſembler les etats, de 
nommer les gouverneurs, & de diſpoſer des 
benefices d'une certaine valeur. 

| Befſangon eſt dẽpourvu de places publi- 
ques, ſi neceſſaires a Fornement.des grandes 
villes: celle des caſernes merite ſeule ce nom; 
mais elle eſt 1ſolee, & ne contribue point a 
Tagrement des habitans. Les pavillons occu- 
pes par l'infanterie ſont beaux; celui de la 
cavalerie eſt dans le plus pitoyable etat. 

La ville a conſerve pour armes, Vaigle 
romain : il eſt Ecartele de ſable ſur un fond 
d'or, tenant dans chaque ſerre une colonne 
de gueule; ſa deviſe eſt Utinam. Les colonnes 
furent ajoutèes en mẽmoire de celles qui ſub- 
ſiſterent long · tems ſur la montagne de la 
citadelle, ſervant * piedeſtaux aux dieux 
du paganiſme. piles. 

On trouve à Beſangon Jeri: anciens 4difi 
ces: un- eſt: le palais Granvelle, & autre 
Thötel - de · ville; la ſtatue de Charles - Quint 
ſert d' ornement a celui - la; il eſt noir, les 
ſalles en ſont vaſtes, mais elles n'offrent rien 
de curieux. C'eſt où s aſſemblent le parlement 
& les autres juridictions. Sur le frontiſpice de 
la porte on lit ces mots: Deo & Ceſari fidelis 
perpetus, 


C 22: } 
Le palais Granvelle fut commence par'le 
chancelier, & fini par le cardinal de ce nom. 
Les differens roles que ce dernier a jouès à la 
cour de Charles - Quint ſon maitre;, le ren- 
dirent celebre dans fa patrie, dont il toit 
archeveque, & ou: il voulut ſe retirer, apres 
avoir rempli les fonctions d' ambaſſadeur & 


de chancelier. A peine y Eẽtoit · il, que des 


ordres de Philippe II Ten tirerent pour le 
charger de nouvelles negociations: It mourut 
a Madrid en 1586. Le cardinal reuniffoit a 
un eſprit juſte, penetrant & ſolide; à des 
vues ſures & Etendues , autant de fermetè que 
de prudence. Son amenite & ſes vertus ſo- 
ciales le rendirent auſſi cher à ſes amis, 


que ſes talens Vavoient fait rechercher de 


ſes itres d nl 

Son palais, enfume comme hotekde-ville, 
eſt bati interieurement ſur quatre faces qui 
ſe communiquent par des arcades lourdes 
& de mauvais genre. La fagade reunit 
trois ordres d architecture. Malgre cette pro- 
digalite , il eſt aiſe de juger que jamais 


elle ne fut de bon got, ni conſtruite ſur. 


d exactes proportions. La ville abandonnoit 
ce palais A titre-de logement au gouverneur 
de la province, qui diſpoſoit des appartes, 
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mens ſelon ſon gre. La'nouvelle municipali- 
te, en sen emparant, a fort contrarie les amis 
du ſeu marechal de Duras, qui sy trouvoient 
loges. Le jardin, dont on a fait un petit 
cours, eſt d un grand agrement pour les ha- 
bitans. Situs au milieu de la ville & au midi, 


C eſt la promenade des enfans & des déſœu- 


vrẽs; en un mot, c eſt le Palais - Royal de 
Beſangon. On y trouve un café, des bou- 
quetieres; de jolics femmes, des amoureux, 
des politiques, & un cadran ſolaire. 
L'archeveché & Fhötel du commandant 
ſont d anciens édifices qui noffrent rien de 
curieux. Le commandant à une maiſon & 
un jardin charmant ſur un baſtion de la 
ville : les autres baſtions | ſont également 
abandonnes aux officiers de l' tat · major. 
L'intendance j fituce dans un quartier neuf, 
eſt un hotel moderne du meilleur govt: Le 
ſallon de forme ronde réunit la grace à la 
juſteſſe des proportions. Un joli jardin qui 


communique à la promenade” publique, par 


une grille & un pont d'une jolie ſtructure, 


ne laiſſoit rien a deſirer pour Fagrẽment'à 
Tbomme en place qui Foccupoit. Les ruet 


qui 7 aboutiſſent, baties depuis donze ans, 
offrent une reunion rare de helles maiſons. 


- 
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On compte a Beſangon cinq hopitaux:; 
L'hopital général, bien acre & encore 
mieux adminiſtre, eſt un des plus beaux 
de la France: il fut conſtruit au commence- 
ment du ſiecle; ſes revenus ſont confidera- 
bles, peu de particuliers oubliant d'en faire 
mention dans leur teſtament. Independang- 
ment des malades, on y recoit des vieillards, 
des incurables & des enfans de pauvres ha- 
bitans , qui pour Vordinaire en ſortent bons 
ſujets. Les ſeurs ſont des filles bien neces, 
quijoignenta une bonne education, des con- 
noiſſances relatives à leur ẽtat. Auſſi la phar- 
macie , qui dans ces maiſons ſe traite ſouvent 
par routine, $'y fait dapres I'etude de la 
chymie ; ce qui donne de la celebrite à leurs 
rewedes.” | 

On porte eee x FPhöpital des 
enfans trouves , trois cents de ces petits in- 
fortunes. Depuis quinze ou vingt ans on 
aſſure que le nombre sen eſt accrũ de plus 
des trois quarts. Le libertinage a+t-il fait 
des progres ? ? la miſere eſt · elle plus grande? 
On peut, Je crois, conclure que une & Vau- 
tre de ces cauſes y ont une egale part. 

La maiſon eſt bien bätie; ; mais les fallbs 
ne dont point aſſez yaſtes, & l'on y reſpire 
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une mauvaiſe odeur. Ses revenus étant peu 


conſiderables, les enfans y ſont mal nourris, 
II ſeroit a deſirer que les amis de l'huma- 
nite. verſaſſent ſur, elle une partie de leurs 
bienfaits. — 3 | 

On m avoit vante un morceau d architec- 
ture, place ſur le fronton de la porte: je 
Tai trouvè au · deſſous de ſa reputation. La 
Charite y eſt. prẽſentee ſous les traits une 
femme; elle tend les bras pour recevoir 
dans ſon ſein de petits orphelins; on lit au 
bas le verſet d'un ꝓſaume , qui, lignifie : : 
Mon pere & ma mere m'ont abandonné, le 
Seigneur a pris pitiè de moi. 

.. L'bopital de S. Louis, autrefois reſerys 


| ——_ les maladies provenant du libertinage K 


eſt devenu militaire depuis — ans. Cette 
translation a du Lu au moment o les ma- 


ee. 


5 etre > celui. des —— Cette maiſon, de 


douleur eſt confice à des hommes gagés; & 
pour N la proprete; & pour la douceur, le ſer- 


vice des femmes eſt preferable. N 
HBelleveau, ou: la maiſon de force, eſt un 
grand, etabliſſement qui paroit bien ordonge. 
Graces à M. de Caumartin de St. Ange, qui 
na celle dy prodiguer ſes ſoins depuis qu il 
— 2 GY eſt 
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eſt intendant de la province. Des cours dif, 
ferentes & de fortes grilles y ſeparent les 
ſexes. Chaque priſonnier a ſon lit, & les ma- 
lades ne ſont point confondus dans la meme 
inficmerie ; ce qui preſerve ces infortunes 
de joindre à leurs maux ceux de leurs voi- 
ſins. Dans la alle deſtinte aux traitemens 
des maladies honteuſes , je fus ſaiſie d'un 
ſentiment d'horreur , en. appercevant grand 
nombre de filles qui n'avoient pas plus de 
douze à quatorze ans. Il faut que leur pen- 
chant au vice ſoit bien grand, f1 cette pre» 
miere lecon ne les corrige pas. 

Le pain de la maiſon eſt bon, & la nour- 
riture ſolide ; les repas ſe prennent dans 
des refectoires qui ne ſervent que pour cet 
uſage, Il en eſt de meme des ſalles deſtintes 
au travail; de maniere que, n'&tant pas 
conſtamment habitees , elles perdent en lab- 
fence de leurs hõtes, Vodeur deſagreable que 
la maladie & la pauvrete exhalent; d' ailleurs 
la plus grande proprets paroĩt y regner, Le 
produit de Vouvrage diſtribue avec Equite , 
eſt un ſtimulant, qui en banniſſant la pareſſe, 
fournit à la miſere quelque adouciſſoment. 

Le cinquieme hopital ſe nomme S. Jean. 
Aumönier: on y admet des vieillards indi- 
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gens de fun & de Fautre ſexe: les places 
vacantes ſont a la nomination de la munici- 
palite. 

Les priſons ſont en bon etat , quoiqu'an- 
ciennes ; ctant baties dans un terrain trop 
Etroit , elles ne font point acrces. L'humanité 
de Meſſieurs du parlement les a plus d'une fois 
engages a faire des demandes au gouver- 
nement, afin d'obtenir des fonds pour leur 
agrandiſſement. ö 
La falle de ſpectacle eſt iſolee, & ornee 
de colonnes a extérieur; ſa forme eſt cir- 
culaire ; quatre rangs de loges ſont Eleves 
graduellement, de maniere à ce que les pre- 
mieres faſſent ſaillie for tes ſecondes, ainfi 


du reſte. Les quatriemes ſont pratiquees dans 


la colonnade qui fe trouve ſous le ceintre. 

Une galerie regnante au - bas des premie- 
res, produit un mauvais effet, elle retrect 
le parterre, & nuit a la grace de-Venfemble. 
Le theatre eſt ſpacieux, & avant - fcene 
d'une largeur fi prodigieufe, qu elle doit em- 
barraſſer les acteurs. La falle eſt très - ornee, 


les decorations & le plafond ont été peints 


avec ſoin. Les troupes font generalement 
-mauvaiſes. Les directeurs ont peine 4 ſe 


ſoutenir, malgre: Fabonnement des quatre 


45 
- 


1 
regimens qui y ſont en garniſon; ce qui pto- 
duit un fonds de 1200 livres par mois. 
Quelques acteurs de Paris viennent par 
fois conſoler les habitans, de la monotonie 
du ſpectacle. Mlle. Saint- Val Taince en a fait 


dernièrement les delices ; il ſeroit difficile 


d'avoir un plus bel organe & de dire mieux: 


elle eſt peut · ẽtte trop manierte ; mais il 
faut convenir que, fi ce dé faut frappe d'a- 
bord, bient9t on s' accoutume, & qu il 


n appartient à perſonne autant qu'A elle, de 
peindre & d'exprimer les paſſions. 


Elle quitta cette ville, pour ſe rendre A 


Geneve, où elle Etoit attendue. En paſſant 


a Jougne, la milice nationale, qui y fait les 
fonctions des employes de la ferme, non 
pour s' oppoſer a la contrebande, mais pour 


empecher le numeraire de ſortir du royaume, 


$eſt permis de fouiller ſa voiture. Douze 
cents louis, une couronne & le manteau 
royal Tont fait prendre pour la reine. Elle 
avoit beau decliner ſon nom; ſon ton tra- 


gique ne perſuadoit pas. Les eſprits du pays, 


fertiles en expediens, s aviſerent de la con- 

fronter avec une mauvaiſe gravure de la 

reine, que un d' eux poſſedoit. La difference 

d' embonpoints alloit decider la queſtion , 
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quand on aviſa que la revolution: pouvoit 
avoir fait, perdre. à la ſouyeraine une partie 
du ſien. Ce ne fut qu en montrant de vieilles 
adreſſes, que limperatrice de theatre obtint 
la permiſſion de tranſporter 0 trone on bon 
lui ſembloit. | 1 5 
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LETT-RE XLVIIL. 


Li promenade de Beſavcon « non: oY oh 
grande, mais la plus agreable du royaume, 
a <te- pratiquee,, il y a environ vingt ans, 
dans un terrain humide & bas, qui ſervoit 
aux Romains pour exercer les troupes , & 
qui conſerve encore le nom de, Chammars 
ou Champ - de- Mars: On la doit à la libe- 
ralitè des riches habitans , qui. ſe cottiſerent 
à cet effet. Elle eſt Gtuce en-deca des murs, 
avantage precieux dans une ville de guerre, 
&. precedee par pluſicurs allees d'antiques 
tilleuls, formant des voũtes Epaiſſes , que 
leur proportion rend majeſtueuſes. La pro- 
menade, de forme. irreguliere , eſt. baignee 
un cõtẽ par le Doux; le reſte eſt entoure 
de beaux canaux où coule un bras de la 


riviere : elle eſt encore encadree par uno 
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eſpece de rempart ou allee trts- exhauſſee,, 
dont le talut eſt orne de jolis gazons. Des 
boulingtins & beaucoup d' allèes fotmees par 
des ormeaux, des tilleuls, des frenes & des 
platanes d' orient, qui conſervent juſqu'a la 
fin de I'&te- le plus beau vert, font de cette 
promenade un {jour enchante _ 
On trouve, dans une alléèe plantee en 
arbuſtes étrangers, une voliere remplie de 
mille oiſeaux; à cote le paon fe perche pres 
du harras ſur le catalpa & le ſorbier, re- 
fiechiflant leurs ſuperbes couleurs dans les 
eaux limpides du canal qui bordent leur en- 
ceinte: il eſt lui · meme couvert de cignes & 


de canards de diferentes eſpeces, auxquels 


on a pratique des retraites ſur de Fun 
isles cre6es exprès. 


De jolis batimens: iſoles prbduiſent un 


bow effet. L'un ſert de corps · de - garde, Vau- 
tre eſt habite par le concierge, dont les 
fonctions ſe bornent a empecher qu'on ne 
degrade la promenade , qui eſt peiguce 
comme le jardin le mieux ſoigne. Plus loin 
on trouve un cafe, & plus loin encore des 
bains chauds tres - frequentes. Ses environs 
ſont pittoreſques: Fun cõtè 'on voit couler 
les eaux limpides ; quoique vertes, de la ri- 
P iy 
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viere; elle eſt coupee par des eciuſes for- 
mant des caſcades: Le Doux eſt borne de 
Tautre 'c6tE par la montagne de Chauda- 
ne, qui a cent toiſes au · deſſus du niveau 
de la riviere: elle eſt richement habillée de 
taillis & de buiſſons epais. Cette montagne 
eſt connue également ſous le nom de Callis 
Dianæ, ou mont de Diane: elle fut, dit - on, 
conſaërt᷑e à cette deeſſe; Roſemont, dedie au 
ſoleil, eſt moins eleve que la premiere; il 
ſe trouve à ſa droite; plus bas encore on 
en appergoit une autre, derriere laquelle 
le Doux ſemble fuir. On voit a gauche les 
rochers arides & peles, ſur leſquels la cita - 
delle eſt batie: ce qui offre un de ces con- 
traſtes dont j ẽtois fi ſouvent Emerveillee 
pendant mon ſcjour en Suiſſe. La ville & 
ſes fortifications ſe trouvent en n 
des autres cõtss 

En paſſant eau, on arrive dins un jar- 
din, dont l'induſtrie & le travail obſtine du 
proprietaire meritent des cloges. Situe au pied 
de Chaudane , il a forme des terraſſes qui 
ornent ſa propriete; enſuite il a pratique des 
allees irrẽgulieres dans les brouſſailles qui, 
a force d etre coupees , n'offrent plus qu un 
joli taullis, A des diſtances rapprochees, on 


12310 
twuve des bancs de mouſſe & de — 


oa Jon jouit en ſe repoſant, d'une vue agrea- 
ble & varice. Cet homme, en rendant le 
ſommet de la montagne acceſſible, a trouve 
le ſecret de s enrichir, en travaillant pour le 
plaiſir des autres. Rarement il ſe paſſe uw 
beau jour, ſans que des ſocittes bourgeoi- 
ſes, attirees par leſpoir de la liberté & le 


plaiſir de la promenade, ne viennent faire 
des parties chez lui. r enden 


On compte à Beſangon ſept . & 


dix · ſept couvens, dont huit de filles, qui: 
ne ſont d' aucune reſſource pour l' education 
des jeunes perſonnes. On prefere ceux de 
Dijon , on la plupart ſont envoyees. Il eſt- 
d'ailleurs neceſſaire de les éloigner, pour 
leur faire perdre en partie laceert comtois , 
dont le ſoin des meres ne peut les defendre. 
On voit dans Vegliſe. des Carmes, une 


deſcente de croix du Bronzin, peinte ſur 


bois: c'eſt un tableau de famille de la mai- 
fon de Granvelle. On y compte quatorze 


ou quinze figures: la compoſition m'a paru 


belle; mais le coloris, terni & ſans vigueur, 
n'y repond- pas, Il eſt peut - tre bien hardi 
de prononcer ſur un morceau dont la ré. 
putation eſt faite depuis long - tems. Mais 
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je crois qu'elle fut exaltèe dans Vorigine, & 
que ſa celebrite s' eſt tranſmiſe ſans que per- 
ſonne ait oſé s elever contre rp 
generalement recue. ' ? 

La cathedrale eſt un beau morceau Tar 
chitecture gothique; le chœur na rien de 
remarquable , qu'un baldaquin en bois ſculp- 
te, porte ſur quatre colonnes torſes Egale« 
ment en bois. On y trouve une chapelle 
moderne; revetue en marbre varie & poli, 
ernte de cinq tableaux: deux de Natoire, 
fort mediocres, & deux de d Etroy, dont on 


eſtime le deſſin; mais le coloris eſt ſi mars 


vais, qu on doit leur preferer les eſquiſſos 
du peintre. Au ſurplus, ils vaudroient mieux, 
qu ils ſeroient également Eclipſes par une 
aſcenſion de Carle Vanlo, placee ſur Vautel. 
La compoſition en eſt belle : la ſerenits & 
une douce zoie rẽpandues ſur la figure prin- 
cipale, la reudent I'embleme de la beatitude; 
on pourroit peut - Etre lui deſiter un peu 
plus de nobleſſe. Dans Veſſor que Jeſus 
prend vers le ciel, il paroit detache du tas 
bleau, & ce doit ẽtre un grand merite. 
Dans un enfoncement à droite de la cha- 
pelle, on trouve un tableau ſur bois, de 
Fra · Bartholomeo, -repreſentant un ſuperbe 
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Vierge aſſiſe — une gloire. La perſpective 
d'un payſage place au - deſſous delle, ma 
paru admirable. S. Jean- Baptiſte; S. Bruno 
& un magiſtrat revẽtu d'une robe écarlate, 
qui paroiſſent ſur le devant du tableau, 
offrent auſſi des beautes par la variation des 
teintes, & par les mn dont ils ſont 
couverts arten 5 ESI 
Cette chapelle porte le nom da $. Suaire: 
Ceſt là on l'on croit conſerver le moreeau 
unique, que pluſieurs égliſes fe diſpatent. 
M. Chifflet, qui en a fait Phiſtoire , dit qu'il 
fut apporté de Flandre; Il dit auſſi, & pa- 
roĩt prouver qu en 1718, le chapitre en 
ſubſtitua un autre, la toile où etoit peint 
le premier, tant entiẽrement 'uſte; / 
Ce linceul, ſoigneuſement enferme; eſt 
montre tous les aus, le jour de quaſimodo 
& le dimanche qui ſuit la fete de Paſcenſion: 
afin que Ton en jouiſſe ſans preference, on 
le deploie à trois differentes repriſes ſur la 
tour de la cath6drale : pendant ce tems, un 
nombre conſiderable d' Allemands & de Suiſ- 
ſes, melts avec les habitans de la (province , 
couvrent un e6t6 de la montagne de la ci- 
tadelle. LA ils ſont acteurs ou témoins des 
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miracles que ſa vue opere; car beaucoup 
de malades ne demandent point d' autre res ' 
mede, Les poſſedes ſur - tout, apres avoir 
hurle & eprouve pluſieurs convulſions , re- 
prennent, diſent · ils, leur tat naturel, & le 
peu de bon ſens que la nature leur a accorde. 

Puiſſant ẽtendard, que ne flotte · vous ſur 
les combles du manege royal! Jamais il ne 
s offrit de miracle plus digne de vous. Avec 
quel doux attendriſſement les Francois ne 
verroient · ils point les contorſions de Mira- 
beau, Lameth, Barnave, Chapelier, &c. 
quand l'eſprit diabolique qui les anime fui- 
roit leur enveloppe à jamais maudite, pour 
Sen retourner ſur les ſombres bords, qu Us 
nauroient pas da quitter!? _, THR 
Dans une chapelle dedice à S. Epiphane,; 
ſe trouve un petit tableau rempli: de merite : 
ceſt_ un ſepulere; Madeleine, proſternee, 
laiſſe entrevoir une figure celeſte; celle dun 
Capucin sy fait auſſi remarquer. On y vante 
la mort de Saphire, qui na point de coloris, 
& dont fordonnance m'a paru très· diffuſe; 
ce qui me fait douter qu il ſoit du Tintoret, 
ainſi qu on ſe plaita le dire. On garde dans 
la ſalle du chapitre un deen ae du 


Treviſan, | r 0 
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- L'archeveque eſt prince du S. Empire; 
il. partage la — de Mandeure avec 


le prince de Montbelliard, ſans cependant 


avoir rien de commun. Ils ont chacun leur 
chateau, leurs ſujets & leur religion. Les 


archevẽques de . Beſancon- ont, dans leur 
maiſon, des titres d' officiers à 1a maniere-des 


princes. Le prince de Beaufremont porte | 
celui de grand - chambellan ; le marquis de 
Choiſeul la Baume, celui de grand-marechal , 
& le marquis de e celui de 6 


Echanſon, _. 


Les N Chabillent en e ain 
que; les Eveques ; quand ils officieat , ils ont 


egalement la mitre, & ” n leurs 
armes. 
Legliſe de In, Madeleine, vient ce etre re- 


batie ; ſon portail neſt. point achevé; elle. 


eſt grande & belle; 1a vote, trop elevee.,, 


_ eſt ſoutenue par des colonnes d'ordre corin- 
thien de juſte proportion; elles ſont poſes 
deux à deux ſur des piedeſtaux, dont elles 
auroient pu ſe. paſſer ; elle eſt d ailleurs de- 


pourvue de tout ornement. 


Celle de 8. Pierre, n neuve, 
mais beaucoup plus petite , eſt de très · bon 
goũt; ſa forme eſt preſque celle de la croix 
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romaine. On y voit une belle chapelle que 


Yon doit à la pieté de Mad. la comteſſe de 
Ligneville. Un'Chrift renverſe ſur les genoux 
de ſa mere y tient lieu de tableau. Ce mor- 
ceau de ſculpture a te" fait par Breton , 
natif de Beſangon, qui apres avoir obtenu 
differens prix à Rome, s eſt retire dans ſa 
patrie. On eſt fache qu'il ſoit execute en 
pierre de Tonnerre, tandis que le ſarcophage 
qui ſert ꝙautel, les marches ; le pave," la 
baluſtrade, les ' pilaſtres' & le courohnemenf 
ſont en marbre de differentes couleur. 

On trouve du meme ſculpteur à S. Mau- 
rice, autre -pafoiſſe „ Jeux anges en marbre 
blanc, qui decorent le Maitre · autel. Quoique 
beaux tous deux, celui de la droite eſt infini- 
ment ſuperĩeur ; le ſeul- reproche qu'on poùr- 
roit lui faire, ſeroit d vir des mains trop 
poteleey, le reſte de Hort corps n tant pas 
bourſoufflé, ainſi quo *Phabitude de pein- 
dre ces vivoyts de Dieu. Dans la meme 
eglife on conſerve un jon tableau ayant pour 
ſajet 1a nativits de Jeſus. Les amateurs de 
peinture verront avec plaiſir dans la cha- 
pelle de Thõtel- de ville, un crucifix” d' Al- 
bert Durer; les égliſes des Jefuites, de 
8. Antoine & des Cordeliers en poſſedent 
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chacune un fort beau, à travers un grand 
nombre de mauvais. r 

La ville eſt ſeparce de la citadelle par un 
monument antique, que Von. nomme porte 
Noire. Les auteurs ne s accordent point ſur 
ſon origine. Si Pon en croit M. Dunod, ce 
fut un arc de triomphe élevyé en honneur 
de Criſpus Ceſar, qui delivra Beſangon des 
Allemands ſes ennemis les plus redoutables. 


Il croit auſſi que ce prince ne dans les Gaules, 


recut en partie ſon education. dans les écoles 
de cette ville, fameuſes alors. 11 paroĩt que 
de ſon tems on reconnoiſſoit encore dans les 


figures, qui toutes ẽtoient groupptes, des rap- 


ports qui confirmoient ſon opinion; ce qu il 
y a de vrai, c eſt qu elles ſont tellement mu- 


tilẽes aujourdhui, que meme avec Vexplicas 


tion, il eſt impoſſible d'y rien diſtinguer. 


Une inſcription trouvèe en Vhonneur de 


Marc - Aurele, fait preſumer au meme hiſtorien 


qu'il fut auſſi le bienfaiteur de la ville. Il dit 


que ce fut lui qui fit faire le canal ou 


aquedue qui y conduiſoit les eaux venant 


d'Arcier: ce ſeroit auſſi lui qui auroit fait 


couper le rocher qui s oppoſoit à leur paſſage 
dans un lieu qui ſert d'entrée principale A 


la ville, & que Jon nomme porte JT allcey 
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On voit encore à Arcier & ſur le chemin 
qui y conduit, des veſtiges de cet ouvrage 
bien digne des Romains. Les ſources d Arcier 

ſont Etonnantes par le volume d' eau qu'elles 
fourniſſent; elles ſortent d'un rocher preſque 
au pied d'une montagne, où elles ſe ſont 
creuſe un baſſin; la montagne qui les 
enferme eſt richement habillee. Le Doux 
coule à cent pas à travers des prairies & de 
riches campagnes. Des villages, des bois & 
des montagnes qui ſe trouvent fur ſon autre 
rive, rappellent des vues ſuiſſes} dont Arcier 
eſt la miniature. Labondance de ſes eaux y 
a fait Etablir trois manufactures: la premiere, 
au compte du roi, eſt un moulin à poudre; 
la ſeconde, un laminoir de cuivre, & la troi- 
ſieme une papeterie. Les montagnes qui bor- 
dent le chemin de Beſancon à Arcier, ſont 
Interefſantes pour les botaniſtes, etant cou- 
vertes d'une grande variete de plantes. 

Une fontaine trouvee a Bregille, remplace 
les eaux d'Arcier, dont le canal ſans doute 
exigeoit de frequentes reparations, dans une 
longueur de deux lieues. Celles-ci ne ſont 
Fepartes de la ville que par le Doux. Cette 
Fontaine jaillit aux pieds d'une montagne; 
la ſource en eſt enferm&e ; elle arrive ſous 
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terre juſqu au bord de la riviere, & le chemin 


eſt court: un joli pont de bois, à uſage des 
piẽtons, lui ſert d'aqueduc; rendue à T autre 
bord, ſes eaux ſe diſtribuent par des canauk 
dans les differens quartiers de la ville. 
Bregille & ſes environs ſont couverts d'un 


grand nombre de maifons de campagne. 
Les arts ſont extremement negliges à Be. 
fangon ; on m'a dit que juſqu'en 1760 ils y 


Etoient preſqu entièrement ignores. Mad. de 


la Coree, intendante de la province, femme 


aimable, ſpirituelle & remplie de talens, y 
attira des muſiciens & quelques autres artiſtes. 
On y <tablit des concerts entretenus aux frais 
des amateurs: des redoutes raſſemblerent 
auſſi la bonne compagnie: juſques là on ne 
ſautoit qu'au bruit que faiſoient deux ou trois 
menetriers aveugles. | 
Les bals & les concerts, en rendant les 
femmes moins ſedentaires, & en leur inſpi- 


rant le goũt de la parure, ont inſenſiblement 


xelache les mœurs, qui generalement paroiſ- 


ſent encore bonnes. Si Von en juge par le 
nombre des enfans, les mEnages doivent ẽtre 
unis; on en compte communEment depuis 


fix juſqu à dix & quelquefois plus. 


Quand le marechal de Lorge vint com; 
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mander dans la province, C toit, je crois, en 
| 1740, on citoit comme une choſe curieuſe, une 
| glace placte ſur la cheminee du ſallon du tre- 
ſorier des troupes. Jai entendu conter à une 
vieille demoiſelle, dont le pere ẽtoit conſeillar 
au parlement, qu'elle avoit mange à la table 
de ſes parens ſur des aſſiettes de bois, qui 
ſervent encore dans quelques cuiſines pour 
hacher des herbes. Il ne reſte plus que le ſou · 
venir de cette ſim plicits: les appartemens ſont 
beaux, agreablement meubles, les tables bien 
ſervies, les femmes miſes avec goùt; le nom- 
bre des carroſſes eſt conſiderable, & la ville 
pPaüaroiĩt fort animee, 

1 Le culte religieux sy obſerve 1 
| 0 grand meſſes, les ſermons, les confeſſion - 
naux reuniſſent des perſonnes de tous les 
1 Etats comme de tous les ages.” Il y a, dit- on, 
| peu de clerge aufſi W 4 celui de la 
8 pains) 7 2 4 
i On a blk p pour rutilite ee une 
b &cole gratuite de deſſin & de ſculpture ; mais 
| | le peuple eſt encore ſi loin de ſentir le prix de 
3 ces-&abliſemens , qu'on n'y a jamais compte 

#4 plus de trente ecoliers à la fois. 
| - Beſangon a une univerſite; où l'on — 
ls droit frangois & romain, la theologie, la 
medecine 
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1 
medecine & Panatomie. C'eſt au college que 
s'apprennent les langues mortes: il paroit qu'if 
a beaucoup perdu par Fexpulſion des Jefuites. 
: Vacademie- ne jouit d aucune reputation z 
elle a cependant compte parmi ſes mem- 
bres, MM. Chifflet & I'abbe Talbert; je ne 
parle point des ſavans étrangers, qui y ſont 
aſſociẽs ou honoraires. Mairet etoit natif de 
Beſancon; il compoſa une Sophonisbe ; la 
coupe & la marche de cette tragedie ſervt- 
rent de modele au celebre Corneille. M. Du- 
nod donne la liſte des gens de lettres, des 
magiſtrats, & des hommes d' tat qui ont 
fait honneur 2 a leur patrie. Beſangon a encore 
3 une académie, où les jeunes gens appren- | 
N nent à monter à cheval; le talent de ſes 4 
S Ecuyers y a de tout teins attire des Etrangers, | 

. & particulièrement des Allemands. La paume 
a eſt auſſi un exercice en uſage parmi les 
| 
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. jeunes Comtois. | 
Le chevalier de Soran a cree un cabinet 
d᷑hiſtoire naturelle, on regne infiniment d' or- 
dre & de propreté; la collection des marbres 
y eſt à peu pres complete, ainſi qu'un chan - 
tillon des differentes gravures & peintures 
e connues; le morceau le plus precieux qu il 
a ait dans ce dernier genre, eſt une petite tae 
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de S. Jean en moſaique; il a fait executer 
d'après ſes plans, des tableaux raiſonnes des 
trois regnes, on on appercoit facilement le 
rapport dire&tqu'ils ont entr'eux. Ce ſyſteme 
intereſlant eſt explique manuſcrit dans un 
volume in- folio. M. de Vrugile, inſpecteur 
d'artillerie, poſſede auſſi un cabinet d' autant 
plus precieux , que ſa fortune & ſa nombreuſe 
famille ne lui permettent pas d'y employer 
beaucoup d' argent; c'eſt à ſa conſtance & à 
des recherches penibles qu'il doit fa collec- 
tion. Il a imagine & exẽcut une table où les 
metaux ſont arranges & claſſes de maniere a 
faciliter Ietude de la metallurgie. 
* Le cabinet de la ville le plus complet en 
hiſtoire naturelle , ſe trouve chez les Capu- 
eins; C eſt Fouvrage du pere Tiburce , long- 
tems gardien de la maiſon: il ne Va quittee 
que pour ſe rendre a Rome, ou il eſt aujour- 
hui procureur- general de l'ordre. 

La province fournit aux naturaliſtes mille 
objets precieux ; pour vous en donner une 
idee, je vais faire ici Pextrait de Tetat fourni 
par M. de S. Ange a M. de Calonne, lors 
de Tetabliſſement du cabinet de mineralogie 
a la monnoie de Paris, ſous la direction de 
M. Sage. ay compte ſoixante echantillons 
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de marbres, Pres de S. Claude on trouve une 


eſpece dalbatre qui approche de Toriental ; 
les granites de S. Breſſon ſont compares pour 
leur beauté à ceux d'Egypte. Les geodes ou 
melons de Syrie y ſont très- varices; on en 
diſtingue de ſulfureuſes, de ſablonneuſes, de 
cryſtalliſèes, ainſi que differentes efpeces de 
ſelenites & ſpaths calcaires. 

Les pierres de ſoufre ſont tres- communes 
pres de Vabbaye de la Charite. 

Dans le nombre des pierres vitrifiables , 
on remarque Lardoiſe friable, la pierre à 
aiguiſer, des ſchiſtes , des cailloux tranſparens 
& opaques, des jaſpes, porphyres & granites 
Toules. Les pierres refractaires y ſont auſſi 
fort abondantes. 

Il y a treize ſources d' eau fſalee en Fran- 
che - Comte; il y en a auſſi de thermales, 
de ſulfureufes & de ferrugineuſes. 

On y trouve de la terre bitumineuſe, du 
charbon de terre, des pyrites, des mines de 
fer tres - multiplices, d'autres de cuivre, do 
plomb & d'argent; dans les environs de Ve- 
ſoul, on dit meme que le Doux roule des 
paillettes d'or. | 

Les grottes ſont remplies de ſtalactites & 
d incruſtations; les matieres pierreuſes qui ſe 
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trouvent dans Peau de la fontaine de Mou- 
thier, produiſent des concretions & des in- 
cruſtations. La province elt riche encore en os 
petrifies, en Echenites, en empreintes de co- 
quilles, & en grand nombre de petrifications, 
dont les noms ſcientifiques vous feroient peur 
ainſi qu moi; c'eſt aſſeʒ & peut · etre trop 
avoir employè les generiques. Les petrifi- 
cations les plus precieuſes fe ramaſſent dans 
te bailliage d'Orgelet. Sur les confins du Jura, 
on trouve des madrepores & des étoiles de 
mer foſſiles. Le parc de Moutonne offre aux 
recherches des naturaliſtes, des bancs entiers 
de roches calcaires jaunatres; M. de Mar- 
neſia, a qui il appartient, a lu a Vacade- 
mie des belles-lettres, un mémoire ſur la 
mineratogie de la Franche-Comté, rempli 
d'ẽloquence. Mais c'eſt aſſez parler des pro- 
ductions de la nature, paſſons à un de ſes 
jeux. | | 
Le frais- puits, ſitue pres de Veſoul, eſt 
ſujet à des dẽbordemens ſi conſiderables, que 
Ton voit dans Thiſtoire de la province, que 
les habitans de la ville, ont di en tems de 

guerre leur ſalut a cet accident qui forca les 
ennemis à la retraite, On eroit que les debor- 
demens de cette cavite naturelle n ont d' autre 
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eauſe que les pluies abondantes qui rempliſ- 
ſent quelque reſervoir ſuperieur, avec lequel 
le frais-puits a ſans doute une communica; 
tion; quelle qu'en ſoit la cauſe, il eſt certain 
qu'apres des pluies longues ou violentes, ce 
goufre au niveau de terre vomit des eaux 
avec une telle abondance que les enyirons en 
ſont bientot couverts. | 

Indépendamment des; produgions natu- 
relles à la terre, & dont je crains d'avoir 
fait un trop long detail, on trouve frequem- 
ment dans ſon ſein des moſaiques, des bronzes 
& des medailles; il y a meme eu des colltc- 
tions conſiderables de ces dermeres , que le 
tems a diſperſees: en reuniſkfant les bronzes 
Epars chez differens particuliers, on pourroit 
en former une intereſſante.. M. d' Annoire en 
poſſede pres de quatre - vingt, qui tous n'ont 
pas le meme mérite; les plus grands, qui ſont 
en meme tems les plus beaux, peuvent avoir 
un pied de haut. Ils repréſentent Antinous, 
Vitellius, Hercule, Claude, Tibere, Cali- 
gula, Neron, deux Veſtales, & Mars, caſ- 
qu6; il a perdu d une maniere, Etrange. & peu 
commune, un bouctin & une plume d' 
vide, qu'il regardoit comme» ſes. in 
les plus precieu x. 
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M. le duc de...... enferme à la citadelle 
il y a environ vingt ans, entendant parler des 
bronzes de M d' Annoire, eut fantaiſie de les 
connoitre : il ſe rendit chez lui en ſon ab- 
ſence; mais comme il Etoit accompagne d'un 
aide - major de la place, on ne fit point de 
difficulte de lui ouvrir le cabinet. M. le duc, 
fort connoiſſeur, eut à peine jetè un coup- 
d'œil, qu'il trouva le moyen d' ecarter fon 
argus pendant quelques inſtans; cet inter- 
valle lui ſuffit pour s emparer des objets qu'il 
convoitoit : apres avoir examine les autres 
en preſence de ſon guide, ils ſortirent: le 
proprietaire à ſon retour ne tarda pas à ap- 
percevoir de la ſouſtraction; il Sinforme & 
apprend qu'un inconnu, ſous les auſpices de 
M. **, veſt introduit chez lui: déjà il ne 
ſait que penſer, quand un billet fixe ſon irre- 
ſolution; en voici la ſubſtance: Un étranger 
qui fait que M. d'Annoire a tel, tel & tel 
bronze, & qui voudroit les acquerir, le prie 


de lui mander sil veut sen défaire, & dans 
ce cas d'en fixer le prix Le commiſſſionnaire, 


auquel on avoit recommande de taire le nom 
& la demeure de celui qui Penvoyoit, lui 
porta ſur · le · champ cette rẽponſe: © Si T'e- 


„ tranger qui eſt venu voir mon cabinet a 
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voulu s amuſer en emportant mes bronzes, 


il eſt tems que la plaiſanterie finiſſe; & sil 
» compte les garder, il doit etre perſuade que 
je nai rien a traiter avec lui. „ 
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NI. le duc offenſe, ripoſte, nie Venlevement, 
& prie M. dAnnoire de venir lui rendre 
raiſon de ſes doutes à la citadelle. Pour cette 
fois il ne garda pas anonyme. M. d' Annoire 
ſentant les conſequences du defi, ſoit qu il 
fot vainqueur ou vaincu, repondit qu'il con- 
noiſſoit trop le reſpect di aux ordres de 8. M. 
pour aller chercher un priſonnier detenu dans 
un de ſes chãteaux; & que puiſqu'il avoit la 
permiſſion de ſortir, il etoit bien plus ſimple 
que l'affaire ſe terminit en ville, dans le lieu 
qu'il lui plairoit de choiſir. 

M. le duc qui malgre ſa diſgrace appre- 
cioit la vie, fit beaucoup de bruit: le comman- 
dant de la province inſtruit, reprimanda le 
grand ſeigneur, qui en avouant ſes torts , 
promit de les rẽgarer par une prompte reſti- 
tution; mais au lieu de tenir parole, il proßta 
de la liberts qu'on lui rendit, pour quitter_ la 


ville, apres avoir cependant falt part A M. | 


d Annoire, par un nouveau billet, qu i 1 par- 
toit pour ! Epypte, d'où il auroit ſoin de, lui 
enyoyer ſes. antiques. On ſent aſſez le merite: 
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de cette gentilleſſe, & il weſt pas beſoin de 
la commenter. 
MI. Chifflet poſſede un dien Apis, qui 
2 quinze a dix - huit pouces de hauteur, ſur 
deux pieds de longueur; les jambes en ſont 
mutilèes; il a auſſi un buſte en marbre, de 
Luther, qu il eſtime beaucoup. On voit dans ſa 
bibliotheque, des portraits de famille qui mé- 
ritent J attention des connoiſſeurs, La plupart 
de ſes ancttres ſe ſont diſtingues dans les 
lettres ; les uns ont travaille ſur Thiſtoire, 
d'autres ſur la juriſprudence & ſur la mede- 
cine; il eſt rare de trouver autant d hommes 
cẽlebres de mẽme nom. La galerie qui pre- 
cede la bibliotheque, eſt decorte d'un · bon 
choix de tableaux flamands. Son Jardin, le 
plus beau de la ville, eſt ornẽ d'une orangerie 
dans le goũt moderne, tres - bien meublee. 
Le preſident” de Vezet conſerve, dans ſa 
bibliotheque, un Jupiter, une Venus, & un 


Mercure de ſept à huit pouces dehaut, qui 


paſſent | pour des 'chefs-d'ceuvres de Fantiquité, 


On y voit auſſi des Druides fort eſtimes. Ce 


que M, de Vezet conſetve de plus precieux 
& de plus étonnant dans le moment actuel, 
ceſt. la conſideration & feſtime gende by 


quoĩqu il ſoit dun ordre & dun etat prof 
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erit , & qu'il ſe faſſe gloire de ſa maniere 
de penſer, tres - oppoſee au ſyſteme regnant. 


Dans les circonſtances préſentes, je n'aurois 


pas Vindiſcretion de faire ſon éloge, s'il na- 
volt fait connoitre lui- meme ſon opinion, 
avec autant de nobleſſe que de fermete, quand 
fl fut nomme & exclus des &tats-generaux. (a) 

Je ne finirois pas, f je citois tous les mor- 
ceaux 1foles, chez differens particuliers. Les 
benediQtins ont une belle téte d'Apollon, 


Leur bibliotheque eſt publique; elle eſt pau- 


vre & ancienne; on y conſerve” pres de 
quatre vingt volumes de lettres orignales 
du cardinal de Grandvel & de leurs reponſes: 
la plupart ont ete ecrites pendant ſes ambaſ- 
fades , a Charles- Quint & a Philippe IL 
Le bibliothecaire me montra un ouvrage 
latin, ſur la médecine de Valetius, i imprime 


(a) M. de Vezet avoit été choiſi par la nobleſſe 
de Franche - Comte, pour un de ſes repreſentans aux 
Etats - generaux. Mais ce n'etoient pas de tels hom- 
mes qu'on deſiroit d'y voir. On pretendit que la no- 
mination etoit illégale, & Yon proceda à une nou- 
yelle. Les deux députations ſe rendirent & Verſailles; 
car chacune avoit un parti, La queſtion fut ſoumiſe 
au ſenat, dont vous devinerez le jugement, fi par 


haſard yous Vavez oublis. 
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a Lyon en 1401, date faite pour augmen- 
ter les doutes ſur origine de Vimprimerie , 
que les villes de Mayence & de Harlem ſe 
diſputent. Lyon en auroit la gloire, fi ve- 
Titablement il eſt prouve que lVouvrage le 
plus auciennement imprime a Mayence par 
Guttemberg , ne remonte pas plus haut que 
vers le milieu du quinzieme ſiecle; les au- 
tres villes ne fourniſſant pas des dates plus 
Eloignees. 

Les droits d'entree & de ſortie du royau- 
me , dont la province, regardee comme 
Etrangere, eſt toujours chargee, empechent 
les habitans de faire venir du dehors , les 
productions que ſon ſol ne fournit point, 
pour les mettre en euvre. D'un autre cote, 
le Doux n'ctant pas par- tout navigable , le 
commerce ſe reduit a Beſancon , à celui de 
conſommation ; il y a des magaſins de draps 
& de mouſlelines bien fournis. Celui du 
ſieur Pochet , en meubles & en byouteries , 
rappelle les prix fixes de Paris; il vend 
auſſi des gravures & des tableaux, parmi 


leg on rencontre des originaux. 


II y aa Beſangon des bureaux de con- 


* aſſez accredites.” | 
On a ctabli aux portes de la ville, une 


>... 
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papeterie & une fabrique de papiers peints: 
on travaille dans Vinterieur, des couvertu- 
res & des Etoffes de laine communes, ainſi 
qu'une grande quantite de beaux bas de fil 
& de coton, a tres- bon marche. 

Beſangon paſſe pour une ville de bonne 
chere. Le bœuf, le gros gibier, la volaille 
que Ton tire de Breſſe, & le poiſſon que 


les rivieres fourniſſent en abondance, y ſont 


d'une qualité parfaite; le coq de bruyere & 
la gelinotte ſont indigenes dans les monta- 
gnes. Le laitage, les fruits, aux ceriſes près, 
& les legumes y ſont tres - bons. Mais les 
jardiniers ne s' attachent point a en devancer 
la ſaiſon: tout y croit a ſon tour ſauf ex- 
ception, par la ſeule impulſion du ſoleil, & 
ils n'ont pas trouve juſqu'a preſent Vart d'y 
faire croitre des champignons. 
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Dos, a fin lieues de "WRITER eſt apres 
cette ville, la plus conſiderable de la province, 
od elles eurent akernativement la preponde- 
rance, ce qui par fois excita de la jalouſie entre 
elles. Ce fut long · tems la reſidence du par- 
lement & de la chambre des comptes. La 
premiere de ces cours ſut transferéèe par 
Louis XIV a Beſancon en 1696, & ſon ſuc- 
eeſſeur a ſupprime la ſeconde. - 

Charles Quint bãtit tes ende 
pour ſe tenir en garde contre les Francois, 
ſur leſquels il diſoit qu'il ne falloit pas trop 
compter, malgre la neutralité. Louis XIV 
les a fait demolir , ainſi que-celles de Gray, 
apres la conquete de la province. | 

La ville de Dole eſt fitute dans une plaine 
appellee le Val-d'amour, à cauſe de ſa beaute: 


2 elle eſt ſur les bords du Doux. On y trouve 


de jolies promenades, une belle maiſon qui 
appartenoit autrefois aux Jeſuites , ( elle ſert 
toujours de college) & une mauvaiſe ſtatue de 
Louis XVI. Une des deux hoſties conſa- 
crees , qui furent preſervees du feu dans 
Tincendie qui conſuma 1'6gliſe de Favernay, 
eſt conſeryce dans le treſor de la collegiales 


e 

On dit a ceux à qui on la montre, qu'elles 
$<leverent toutes deux & ſe ſoutinrent en Pair 
juſqu au moment ou les religieux, inſtruits 
du prodige, vinrent au- devant d' elles en 
proceſſion. L'un d' eux portoit un ſoleil, de- 
vant lequel elles s abaiſſerent & ſe placerent 
fans aucun ſecours. 

Dole eſt la reſidence dune grande partie 
de la nobleſſe de Ia province. Je ne vous 
parlerai point des autres villes de Franche- 
Comte ; elles ſont peu conſiderables, & ne 
renferment rien d'intereſſant , à Fexception 
de celle de Salins; c'eſt par cet article que 
je terminerai ma lettre. 

Dans le nombre des chateaux , pluſieurs 
meriteroient d' etre cites, La plupart viennent 
d'etre pilles, comme un des moyens propres 
à accelerer la conſtitution. Ce · ſur - Saone au 
prince de Beaufremont, ſuperbe habitation 
d'un grand ſeigneur, n'a point été reſpectèe; 
cello de Beaujeu a Ete traitee de mEme. Heu- 
reuſement les brigands n ont pas ſonge aux 
jardins, ou il n'y avoit rien qui leur con- 
vint; de maniere que les ſerres & la ſu- 
perbe orangerie qui ont ẽtẽ baties par M. le 
comte d Henezelle, n'ont pas ſouffert,. Elles 
ſont meublecs avec profuſion, d arbuſtes & 
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de plantes rares, qu'il a tirèes des quatre 
parties du monde. 

Salins doit ſon nom & ſon origine à ſes 
ſources d' eau ſalee , connues depuis douze 
cents ans. It paroit que les premiers habitans 
furent des ouvriers qui y batirent quelques 
cabanes. Elle eſt ſituce a ſept lieues au midi 


de Beſancon, dans une vallee refſerree par 
deux montagnes; ce qui rend fa poſition 
peu agreable. Lexterieur des maiſons eſt 


modeſte, les rues ſont aſſez larges, & des 
fontaines decorent ſes petites places. Elle eſt 
defendue par un fort, nomme S. André. 
Les Jeſuites y firent batir, peu de tems 
avant leur expulſion, une belle maiſon, oc- 
cupee aujourdhui par les Oratoriens , qui 
meme de leur tems etotent à la tete du 
college de la ville; ils n'ont fait que chan- 
ger d' habitation. 
Selon d'anciens auteurs, les eaux precieu- 
ſes des ſalines ( car on les diviſe en grande 
& petite] en avoient fait un domaine im- 
portant par ſes revenus. Sigiſmond , roi de 
Bourgogne, en dota le monaſtere d'Agaune 
au ſixieme ſiecle. En 943, Meinier, abbe de 
cette maiſon, le donna en fief à Alberic de 
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Narbonne , comte de Bourgogne; depuis 
il ne $eſt plus ſepare de cette province. 

On peut comparer Vexterieur des ſalines, 
a une place forte, ſituèe au milieu de la 
ville. Elles occupent une ſurface de deux 
cents quarante toiſes de longueur, ſur qua- 
rante · ſix de largeur. La voiite ſouterraine 
qui ſert de communication aux deux ſalines, 
a deux cents ſix pieds de longueur, ſept 
pieds de hauteur & cinq de largeur. On y 
deſcend par une rampe de pierre, qui peut 
avoir quarante à cinquante marches. 

Les voũtes ſouterraines, qui renferment 
les ſources des puits connus ſous les noms 
d' Amont & d' Agray, regnent ſous le pave 
de la grande ſaline. Leur longueur eſt de 
cent toiſes ou environ; elles furent conſ- 
truites par Alberic de Narbonne, comte de 
Bourgogne & ſire de Salins, dont je viens 
de parler. 

Sept ſources d' eau falee, & deux d' eau 
douce , ſortent du meme rocher; on leur a. 


trace des ſillons dans de Pargille , pour &vi- 


ter le mélange. Les eaux falces ſe raſſemblent 
dans une grande cuve , où elles ſont <le- 
vees par des ſeaux de bois, enlaces les uns 
aux autres, autour d'une grande roue qu un 
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cheval fait tourner; tandis que les uns en 
paſſant puiſent leur charge, les autres arrives 
au · deſſus de la roue verſent Veau dont ils 
ſont remplis, dans un baſſin qui aboutit au 
reſervoir, d'où elles font diſtribuces dans 
des cuves ou chaudieres poſces ſur des four- 
neaux; un feu ardent hate evaporation. 
La plus chargee des ſources contient dix- 
ſept livres de ſel par quintal d' eau: il faut 
dix - ſept a dix - huit heures pour chaque 
cuite. | 
Avant que le fond de la chaudiere ne 
ſoit enticrement cryſtalliſe , on enleve legere- 
ment, avec des eſpeces de rateaux, le ſel 
deja forme ſur les bords : c'eſt celui que 
Ton nomme «rice, & que on envoie en 


grains aux Suiſſes. Comme il ne ſuffit pas 


pour leur conſommation, eſtimèe quatre- 
vingt · dix mille quintaux, pour ſatisfaire au 
traite qu' ils ont fait avec Louis XIV, au 
Meme prix que le leur donnoit Elpagne , 
{ traite onerenx & que ſes ſucceſſeurs tien- 
nent] le reſte leur eſt fourni, ainſi que les 
demandes particulieres , que font differens 
cantons, en pains du poids de quatre livres. 
Celui-la eſt un peu moins blanc; en ſortant 
de la chaudiere, on le preſſe dans des moules 

: pour 


r 

pour le faire enſuite ſecher ſur des brafiers] 
Le puits A muire , reaferme dans la petite 
faline, eſt ce qu'il y a de plus curieux à 
voir pour les voyageurs, qui ſouvent n' ont 
pas le tems d'examiner un <tabliſſement 
auſſi conſiderable. Ce puits a ſoixante pieds 
de profondeur, depuis la voũte ſuperieure , 
Juſqu'au fond du recipient qui recoit les 
eaux ſales ; il eſt quarré, ſa largeur eſt 
de trente pieds; on trouve au fond deux 
belles ſources d'eau ſalee. Les detours des 
eſcaliers par oh Von deſcend, ſont longs & 


Etroits ; le jour n'y penetre point & les va- 


peurs y ſont tellement condenſées, que la 
lueur des flambeaux a peine a percer. 
L'homme le moins timide, s'il n'eſt pas pre- 
venu, ne pourra, en deſcendant dans ce gouf- 
| fre, ſe defendre d'un mouvement deffroi, en 
croyant entendre les gemiſſemens de quelques 
Etres ſouffrans. Ce bruit eſt produit par les 
eaux qui y tombent en coulant de toutes parts, 
par le fracas des rouages qui les Elevent, & 
par celui des pompes ſans ceſſe en mouve- 
ment. Le reſultat de ces differens ſons com- 
bines avec le defaut de lumiere, ou avec 
la lueur pale de celle qui ſemble n'y briler 
qu'a regret, offrent aux amateurs de la my. 
Tome II. R 


n 
thologie, une juſte idee de la deſcente d Her- 
cule aux enfers, quand ily penetra pour ren- 
dre a Admete, roi de Theſſalie, Alceſte le 
digne objet de ſon amour. 

Ces ſalines ne font pas les ſeules intèreſ- 
ſantes de la province. Les bitimens de gra- 


duation de celle de Montmorot attirent &ga- 
lement la curioſité. Celle - Ia eſt ſitute dans 
une petite plaine , entre la ville de Lons-le- 
Saunier, & le village dont elle porte le nom. 
Les ſources les plus chargees ne donnant 


due neuf livres par quintal d' eau, & les au- 
tres n'en produifant que depuis deux juſqu a 


ſept, pour abreger le tems de la cuiſſon, & 


diminuer les frais, on a etabli en 1744 les 
batimens de graduation conſtruits, ainſi que 
les puits, à differentes diſtances de la ſaline. 


Il y a des ſources qui parcourent une demi- 
lieue dans des canaux ſouterrains, avant de 


parvenir aux batimens de graduation. 


Dans le nombre des puits, celui connu 


ſous le nom de puits de Lons-le-Saunier , 
eſt le ſeul qui renferme des ſources chaudes, 
legeérement à la verite, puiſqu'elles ne font 


monter le thermometre qu à quatre degres 
au deſſus de zcro. 
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Les batimens de graduation ſont, formes 
par trois alles, dont la longueur eſt prodi- 
gieuſe. La plus grande, ſituèe plus bas que les 
autres, regoit leurs eaux deja graduces. Elles 
achevent d'y acquerir le degre de ſalure con- 
venu avant de paſſer à la cuiſſon. 

Le niveau de chaque batiment eſt diff 
rent: le plus grand en a deux; ils communi- 


quent Pun à autre, par des canaux de bois 


qui y conduiſent les eaux. Ils ſont traverſes 
daus leur longueur par un reſervoir en bois 
de vingt - quatre pieds de largeur. Le reſer- 
voir eſt garni de deux haies d'e enormes Epi- 
nes, dont les faiſceaux ſont poles à trois pieds 
de diſtance lun de Fautre. 

Les eaux ſalees qui ſontElevees au · deſſus 
des Epines , parcourent la meme longueur, 
dans des conduits que Fon nomme chenaux, 
auxquels ſont adaptes des robinets qui diſtri- 
buent Veau goutte a goutte ſur les ſurfaces 
| que preſentent les Epines. Lair qui parcourt 
les batimens de graduation, " ils ſont 


expoſes, diſſipe par leyaporation Veau douce 


qui eſt plus legere, tandis que l'autre, plus 
peſante par le ſel qu'elle contientÞþſe p rECl- 
pite dans le baſſin, d'od elle eſt encore enle- 
'vee pour Etre de nouveau expoſee à Tair; 
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ce qui ſe repete juſqu'a ce qu'elle ait acquis 


le degre de ſalure qu'on lui deſire, pour etre 


portee dans les chaudieres. Il y a de ces chau- 
dieres ou poëles, qui ont juſqu'a vingt · ſix 
pieds de longueur, ſur vingt- deux de lar- 
geur. 

La nature, qui ne fait rien en vain, aplace 
ces ſources dans des territoires couverts de 
bois. Malgre leur abondance, la conſomma- 


tion eſt ſi grande que les forets qui entourent 


Salins A quatre lieues alaronde, ſont conſer- 


vees- pour la fourniture des ſalines. Les pro- 


prictaires de la partie qui n'appartient pas au 
roi, ne peuvent en diſpoſer; on leur laiſſe le 
bois néceſſaire a leur chauffage, le reſte ſe 


paie par la cour, au he fixe d' après Veſti- 


mation. 


Le revenu annuel des ſalines de Salins, eſt 
evalue ſept cents mille francs tous frais faits; 
& celui de Montmorot , trois cents cinquante. 

Les eaux qui reſtent, au fond des poeles 
quand le ſel t forme ſe nomment eaux 
graſſes: elles ſont ameres, pleines de graiſſe, 
de W & fortement charges, ſur- tout à 


Montm@fot , de ſel d Epſom & de Glauber , 


dont vraiſemblablement on tire parti. 
On a Etabli en Franche- Comte une trot 
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ſieme ſaline, il y a environ douze ans. Ses 
ſources d' eau, qui viennent de Salins, ſont 
aſſez chargees pour navoir pas beſoin de 


batimens de graduation: cette derniere ſe 


nomme Arc. 


Il me reſte encore à vous entretenir de la 
glaciere naturelle, des grottes d Oſſelles, du 
ſaut du Doux & de la ſource de la Loue; mais 
je ne puis vous parler de ces objets interel- 
ſans & curieux, qu'apres les avoir examines. 
Ce moment, jeſpere , n'eſt pas eloigne ; la ſai- 
ſon des voyages s approche, & ceux-ci ſont 
trop courts pour vous en faire attendre long- 
tems les details, puiſqu'ils vous intereſſent. 
Croyez que vous recevrez bientdt ce nou- 
veau temoignage de mon attakhement & du 
deſir que je conſerve de ſatisfaire votre curio- 


ſite ſur les beautes multiplices que renferme 
ectte province. 
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HETTNKE LIL 


Le 20 mai 1390. 


J 'ARRIVE de la glaciere naturelle, & je vais 
eſſayer de vous en faire la deſcription, tandis 
que mon imagination eſt encore remplie des 
beautẽs que cette journée a offertes à ma 
vue. 

La glaciere naturelle eſt à ſept lieues de 
Beſancon, & a une demie de Tabbaye de la 
Grace- Dieu, ou on laiſſe les voitures pour 
faire le reſte du chemin a pied. On fuit un 
ſentier pratique dans une vallee étroite, bor- 
dee d eau & de bois, terminee par des monta- 
gnes à pic richement habillees juſqu'a une 
petite diſtance de leur ſommet; alors le rocher, 
taille comme par la main des hommes, offre 
image d'une fortification flanquee de baſ- 


tions & de tours. | 
De Tune des montagnes ſe precipite un 


torrent qui, par la diſpoſition des rochers , 
forme trois caſcades confiderables. Arrive à 
ſon ſommet par de jolrs ſentiers , bientot on 
parvient à une étoile od aboutiſſent pluſieurs 
chemins pratiques dans le taillis. En ſuivant 


% 


1 


celui de la glaciere, Von arrive à un bois de 


haute - futaie qui couvre entiérement la ca- 
verne fituce dans le lieu le plus ẽlev de la 
montagne. L'idee que les paiens, les pottes 


& les . ſe ſont formee de Tantre de 


Pluton, n'a jamais approchs de cet ẽtonnant 


ſpectacle que rien n'annonce ; 1 abyme eſt ſous 


vos pas quand vous Lappercever. 


Depuis un petit pre qui ſe trouve à ſon. 


ouverture ſituee au levant, juſqu'au premier 
pilier de glace, la deſcente auſſi courte que 
rapide a quatre cents huit pieds. On compte 
deux cents vingt-huit pieds perpendiculaires , 
depuis le deſſus du rocher juſqu'au pave de 
glace; la voũte , a Touverture, peut avoir 
ſoixante pieds de hauteur. L'interieur de la 
caverne eſt orne d' enormes pyramides de 
glace, qui portent ſur un pave de meme 
nature; dautres pyramides ſont fuſpendues 


à la vonte & ſemblent vouloir ſe rèunir aux 


premieres dans le ſens contraire. 

La caverne a ſoixante pieds de longueur 
ſur quarante de largeur. Une petite cavite 
remplie d' eau qui ne sy gele point, fait croire 
qu'il sy trouve une ſource, que rien d'ail- 
leurs n annonce, & qui ſburnit en partie eau 
dont la glace ſe forme. La pluie & la neige 
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qui tombent abondamment Thiver fur cette 
montagne, trouvent ſans doute des reſervoirs 
ou leurs eaux ſe conſervent & ne filtrent que 
petit A petit A travers le rocher, d'odù elles 
$echappent pour tomber en groſſes gouttes. 

On dit dans le pays, que la glace ſe 
forme en <te, & quelle diminue en hiver; 
on donne pour preuve de ce phẽnomene, que 
dans cette ſaiſon le pave eſt entièrement de- 
gele, & que les hautes pyramides ſeules s'y 
conſervent, en perdant meme quelque choſe 
de leur volume. Cette verſion paroit fauſle : 
M. Dunod, qui s'y eſt tranſports à differen- 
tes Epoques de Tannee, & qui y a obſerve 
exactement ſon thermometre, aſſure qu'il 
regne en toute ſaiſon un froid continuel dans 
la grotte, & meme un peu moins pendant 
les grandes chaleurs, mais toujours plus que 
ſuffiſant pour geler toute Veau qui y tombe , 
quoiqu'avec moins de promptitude -qu'en 
hiver. Il me ſemble que ſon aſſertion doit 
inſpirer plus de confiance que des traditions 
populaires. 

La premiere entree de la glaciere eſt, 
comme je Tai deja dit, ſituèe au levant; & 
la ſeconde, formee par un grand cintre, re- 
garde le nord; Touyerture eſt fi vaſte , que 
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malgre le tournant, on appercoit d'en - haut 
le fond de la glaciere & les eminences de 
glace dont elle eſt meublee. Moitie de la 
rampe eſt couverte par le rocher qui fait 
ſaillie au-devant de Ventree de la grotte. La 
caverne eſt dans toutes ſes parties, ainſi que 


laram pe, priſe dans le roc vif. Quelques grains 


de terre ayant été entraines dans a partie 


ſuperieure , il y croit de diſtance en diſtance 
des primes · veres, de la fumeterre vivace, du 
gremille a fleur violette, & de Taſperule 
odorant. A deux cents pas j ai trouvè un ſeul 
pied de trolle d Europe, dont Linné a fait 
une eſpece particuliere. Cette plante, rare en 
France, ne ſe trouve que ſur les hautes mon- 
tagnes. La glace, qui par effet du priſme 
paroit dans la caverne du plus bel azur du 
monde, eſt très- blanche; elle ſ e tranſporte dans 
le moment actuel a Beſancon & ? y conſerve 
pres de quinze jours. On compte en faire 
uſage tout lte, Thiver ayant ẽtè trop doux 
pour remplir les glacieres de la ville. 

Je n'aurai pas ſur le ſort de cette lettre, 
mes inquietudes ordinaire: ſi le ſujet ne 
vous en plait pas, du moins il n'aura pas le 
tems de vous ennuyer, & cette certitude me 
conſole de ne pas cauſer plus long · tems avec 
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vous. Adieu, madame; ſouvenez - vous que 


je ne promets pas d etre toujours auſſi diſcrette. 
| / 


LETTRE LIL 
Le 3 Juillet 1790. 


J E vous ai promis une deſcription des grottes 
d'Oſſelles. Des pluics continuelles m'ont em- 
pechee de remplir plus tot cet engagement : 
enfin j en arrive, & je me hate de ſatisfaire 
votre curioſite, ſur un jeu de la nature auſſi 
extraordinaire qu'intereſſant. 
Les grottes d'Offelles , ſituces a trois lieues 
ſud · oueſt de Beſangon & a une de Quingey, 
ont leur entree dans une montagne, dont la 
baſe eſt baignee par le Doux; la partie cul- 
tivee produit du bled, il ne croit ſur le reſte 
que des brouſſailles. De l'autre cote de la 
riviere, le payſage , quoique ſauvage, eſt 
aſſez agreable. On appercoit une vallee, des 


montagnes & quelques villages. 


La partie connue des grottes a au moins 
un quart de lieue de profondeur, ſur une 
largeur & hauteur tres-inegales; dans cer- 
taines ſalles les voiites ont juſquà cent pieds, 
tandis que le paſſage qui conduit de Tune à 


( 267 ) g 
Tautre, eſt par fois {i bas que Ton eſt oblige 
de ſe courber au point d'avoir la tee au ni. 
veau des genoux. Le chemin eſt aſſez penible, 
& quelquefois effrayant : d' abord on marche 
ſur des pierres couvertes d' eau, enſuite ſur 
une terre glaiſe conſtamment detrempee par : 
les gouttes d'eau qui filtrent à travers les 
voũtes; ce qui la rend extremement gliſſante. 
Le terrain eſt montueux; on y rencontre 
frequemment. des marches groſſieres & iné- 
gales, pres deſquelles ſe trouvent des trous 
dangereux. Un ruiſſeau aſſez conſiderable a 
neceſſite un pont, ſur lequel on paſſe en 
ſarete. Il eſt ſolide ainſi que ſes gardes - foux. 
Le jour ne penetrant dans la grotte par d 
aucun endroit, Tair eſt Epais & ne s'y re- '\ 
nouvelle point. Nous en ſouffrimes d' autant 
plus, qu' ayant perdu en route les flambeaux 
dont ma ſociétè & moi nous nous etions 
pourvues , nous fiimes obliges de prendre 
pour nous eclairer , quatre lampes dans un 
moulin: leur odeur nous occaſionna de vio- 
lens maux de tete. Cette lueur pale permet- 
toit aux chauves-ſouris qui y ſont en grand 
nombre, de s'approcher & de planer ſui nos 
tétes. * We e J 
Les ſtalactites ou concrétions, dont les N 
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voites ſont tapiſſees, ainſi que celles qui C. 
levent de terre, offrent une imitation de tout 
ce que Varchiteture gothique & moderne 
© rEunit de rare & de precieux , tant pour la 
variete des objets que par la fineſſe de Vexe- 
cution. Ici, c'eſt un temple antique dans toute 
limmenſite de ſes proportions; la, un amas 
de colonnes diſpoſees avec gout, offre aux 
yeux trompes un periſtile moderne: plus loin 
Yon croit voir les ruines d'un edifice qui 
tranſporte Vimagination dans la nuit des tems. 
Si vous detournez la vue, elle eſt frappee 
d'une nouvelle erreur, en diſtinguant ſur une 
Eminence les details qui compoſent un char- 
Fi mant payſage. Ca & la des grouppes d'enfans 
s' offrent ſous la forme de bis - reliefs; on ren- 
contre à chaque pas des ſtatues coloſſales, 
des guerriers armes, des hermites en contem- 
plation, des kioſtes, des pavillons turcs, des 
| colonnes torſes, des tombeaux, des urnes 
| | | funebres poſees ſur d'enormes pyramides, des 
x trophées, des feſtons & des draperies dont 
''F Telegance eſt extreme. 
. Ces concretions pierreuſes doivent leur 
formation à des eaux qui, apres avoir dé- 
trempe & diſſous des terres ou des pierres 
calcaires, ſe filtrent au travers des rochers & 
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dombent goutte a goutte. Ces gouttes , après 


que la partie terreufe a été ſeparee par Veva- 
poration & le contact de Pair, $epaiſfliſſent 


& forment en tombant ſur diverſes figures, 


les differens objets dont je viens de vous 
entretenir. 


Tinvite les voyageurs a ne point paſ- 
ſer en Franche - Comte, ſans viſiter les dif- 
ferentes merveilles qui s'y trouvent reu- 
nies. Les amateurs de la nature ſeront ſürs 
de I'y contempler dans un de ſes plus 
beaux temples. Qu'ils ſe gardent bien de 
croire ce que Von ne manquera pas de leur 
debiter. On leur dira que ces grottes ne m&- 
ritent plus la peine d'etre vues, depuis que 
M. le marquis de Toulongeon les a degra- 
dees pour orner ſes jardins. A la verite, il a 
fait enlever pluſieurs petites colonnes; mais 
dans une foret $'appercoit - on qui il mandus 
ques baliveaux ? 

Je wat plus à decrire: des beautes de la 
province, que la chiite du Doux, & la ſource 
de la Loue que j'ai entendu vanter, mais que 
je ne connois point encore; l'une-& PFautre fe 


trouvent ſur le chemin de Morteau, on je 


paſſerai peut-Etre en me rendant en Suiſſe. 


Je compte y retournetr inceflamment; deux 


— * _ » 88 —— — 


a * 
* -- 
nd IN 8 2 


Ty — — A i tO rs. 


— Pp — — —— 


270 
motifs m'y engagent : je voudrois parcourir les 
comtes de Neuchatel & de Valengin, le Val- 
lais, les ſalines de Bex, la petite republique 
de Bienne, & voir le pied des glaciers de 
Chamouni. Je voudrois, & c'eſt le principal 
but de mon voyage, oublier $'il ſe peut, 
dans un climat paiſible, les convulſions qui 
dechirent ma triſte patrie ; je voudrois oublier 
la France & fa ſplendeur paſlee; je voudrois 


| Tous un ciel tranquille, ceſſer de repandre 
des larmes ſur ſon fort. O deſir ſuperflu ! 


Non, jamais je n'oublierai mon roi : ſes ver- 
tus, ſa patience le rendent digne de amour 


de ſes ſujets. Et vous, grande reine, qui avez 


montre un courage que les circonſtances & 
-vos malheurs n'ont pu abattre, courage qui 


vous a Elevee au · deſſus de la couronne que 


vous portez, vous ſerez peut · ẽtre la ſeule 
qui benirez un jour cette odieuſe revolution, 


a laquelle vous devez deja une place dans 
Phiſtoire, que peu de femmes avant vous 


avoient ſu remplir ! Quel exemple pour les 


reines à venir! Il ferme la bouche aux Fran. 


cois ſur leur propre ſort; en eſt · il un qui 
oſeroit ſe plaindre, ſans qu'on lui rappellät 
tout ce que vous elites a ſouffrir? Vos peines 
Font preſentes a leur. memore, leurs cœurs 


% 
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ſaigneront long - tems des déchiremens du 
votre, & ils tremblent encore au ſouvenir de 
cette nuit fatale, ou vos jours furent en dan- 
ger, & on ſans doute vous auriez perdu la 
vie, fi votre auguſte preſence n' eũt glace 
d'effroi vos laches aſſaſſins. 

Vous me pardonnerez, j'eſpere, de rappeller 
ici un EvEnement qu'on ne peut comparer 
A aucun autre, & dont les étranges circonſ. 
tances ne ſeront pas crues de nos neveux. 

Le 5 octobre, quatre jours apres le repas 
que les Gardes - du- Corps donnerent au regi- 
ment de Flandres & a la milice de Verſailles, 
dans la ſalle des ſpectacles du chateau, des 
filles de joie, des forts de la halle habilles 
comme elles, meles à des Iſpeces de ſauva- 
ges portant de longues barbes, des bonnets 
pointus, des piques & des batons ferres , 
tous ſoudoyes. par la cabale d' Orleans, fe 
rendirent en foule a Verſailles, trainant avec 
eux du canon. (Le pretexte' 6toit d'y de- 
mander du pain, dont Paris manquoit au 
ſein de Tabondance. Depuis la revolution , 
ce moyen fut ſouvent employé, & toujours 
avec ſuccès, par le cote gauche de FAſſem- 
blée, pour ſoulever le peuple & tourner fa 


rage contre les amis de la monarchie.] aig 
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le but <Etoit de forcer le roi en Teffrayant, 

a accepter les articles de la conſtitution qui ve- 

noient d'etre decretes; decrets qui excluoient 

le monarque de la ſouverainete, & que ce- 
pendant il ſigna à la demande de M. Mou- 
nier, preſident alors de Aſſemblee. (a) Le pre- 
ſident ſe rendit au chateau, accompagne d'une 
deputation de I Aﬀſſemblee & d'un grand nom- 
bre de ces femmes & de leurs acolites, qui 
en arrivant a Verſailles, avoient pris place 
a lAfſemblee parmi les députés. On craignoit 
auſſi les ſuites du repas ou le roi & ſa fa- 
mille furent vivement applaudis. Un membre, 
nommé Pethion , le denonga. On avoit vu 
Pparoitre a I'eil de bœuf quelques cocardes 
| blanches; on ne doutoit plus que ce ne füt 
le ſignal d'une conſpiration. Le roi, diſoit- 
on, devoit Senfuir a Metz, ſous Feſcorte 


(a) Si M. Mounier eut quelques torts dans cette 
coupable nuit, il ne tarda pas à les abjurer & à les 
- reparer, en quittant une afſemblee illegale, fur les 
vues de laquelle il ne pouvoit plus ſe méprendre. 
- En s'eloignant, il chargea M. de Blacon, depute de 
la nobleſſe, de dite a VAﬀemblee, qu'il partoit, pour 
n etre plus ni complice ni temoin des horreurs qui s'y 

commettoient. | PE, 
31 9 PSs 4 
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du regiment de Flandres & de ſes Sardes 
fideles. 

L'etrange & nombreux cortege dont les : 
deputes Etoient ſuivis , fut pris, dit M. Mou- a * 
nier lui - mẽme, pour un attroupement que i 
les Gardes-du- Corps chercherent vainement 
a diſſiper. Ce fut le ſignal de leur perte; ils Y 
avoient ordre de ne point tirer, & pluſieurs 


ſe laiſſerent bleſſer impunement ; la cohorte | ki 
ſe rallia & parvint aux pieds du trone, of 0 
les uns demanderent Tacceptation pure & k 
ſimple, de la conſtitution & de la declaration: 
des droits de homme, & les autres du pain. J 
Je ne finirols pas, fi jentrois dans le de- I 
tail de ce qui ſe paſſoit à la fois chez le 1 
roi, a I Aſſemblee Nationale & a Paris. | 4 
A neuf heures du ſoir, Sa Majeſte apprit 
que M. de la Fayette craignant de perdre la | 
confiance du peuple, ſa place de comman- 1 
dant de la Garde Nationale, & peut · etre la * 
vie, arrivoit à Verſailles à la tète d'une armee 5 
formidable, qui venoit demander le renvoi t 
du regiment de Flandres, & prier le roi de | 
1 


dire quelques mots en faveur de la cocarde 
patriotique. 
Les Gardes · du - Corps, au nombre de fix 
cents ( car le quartier de juillet Etoit encore 
Tome II. 8 | 
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à Verſailles) s etoient ranges en partie devant 
la grille de la cour royale; les autres, avertis 
trop tard, furent pourſuivis & aſſaillis dans les 
rues comme des betes feroces en ſe rendant 
à ce poſte; quelques-uns furent tues, & d' au- 
tres bleſſes dangereuſement. Le roi appre- 
nant que la Garde Nationale arrivoit avec 
intention d'achever de les egorger, leur fit 
dire de ſe replier ſur la terraſſe del Orangerie, 
& peu de tems apres a Rambouillet, ot: le 
duc de Guiche les conduiſit; de maniere qu'il 
ne reſta pour la defenſe du chateau , que la 
garde de ſervice. | 
Le roi n'ayant aucune force a oppoſer à 
Yarmee de Paris, fit prier YAfſemblee Natio- 
nale de ſe ranger autour de lui; mais ne 
croyant pas qu'il füt de ſa dignite de ſe de- 
placer, elle envoya ſeulement le preſident, 
ſuivi de quelques membres. Pendant qu'elle 
traitoit cette queſtion, M. de la Fayette 
arriva , quitta ſon armee ſur la place d'armes, 
monta au chateau , & raſſura Sa Majeſte qui 
fit alors remercer le preſident & les deputes, 
& reſta ſeulement entourte de ſa famille, de 
ſes miniſtres & d'un petit nombre-d'amis. 
Le duc d' Orléans faiſoit alors diſtribuer 
au peuple dans les cabarets, dans les calcs , 
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dans les ecuries, ſous les portes & dans les 
cours des maiſons, du vin, des viandes & 
des liqueurs fortes. | 

Le marquis de la Fayette, temoin de cette 
abondance , n'en redouta point aſſez les 
ſuites ; il ſe contenta de garnir a la hate quel- 
ques poſtes avec les ſoldats de ſa nombreuſe 
armee, puis il monta chez le roi, auquel il 
communiqua une partie de fa ſecurite. Paſ- 
fant enſuite al'eil de bœuf, il tranquilliſa auſſi 


la foule inquiete; il Etoit alors deux heures: 


elle ſe diſſipa & fut, ainſi que la famille royale, 
ſe livrer au repos. De la paſſant a ! Aſſemblee 
Nationale, apres quelques momens d'entre- 
tien avec le preſident, il le decida ẽgalement 
à lever la ſeance, qu'il tenoit depuis dix-huit 
heures, & a aller ſe coucher. 

Bientot les membres de I'Aſſemblee ſe dif. 
perſerent. © Il ne reſta dans Ja ſalle, que 
„ MM. Barnave, le comte de Mirabeau, 
» Pethion , & quelques autres demagogues 
„ Zeles, qui ne pouvant empecher les crimes 
„ du matin, les conſacrerent de leurs re- 


„ gards. „(a) 
Tandis que la cour, !Afſembliſooate 
(a) Journal politique national , duquel Jal em- 
prunte ce paſſage & quelques. uns _ fuivans, 
1 
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& M. de la Fayette dormoient , les bri- 
gands , les poiſſardes, mangeoient , bu- 
voient & s'evertuoient autour de grands feux 
qu'ils avoient allumes ſur la place d armes & 
dans l' avenue de Paris. 

Vers ſix heures du matin cette troupe effre- 

nde forca Vhotel des Gardes-du- Corps; on 
en tua deux, on en bleſſa pluſieurs, & quinze 
qui ſe fauvoient furent faits prifonniers par 
la garde de Paris & de Verſailles. LU'hotel 
devaſte, ils ſe jeterent dans les cours du 
chateau, & penetrerent dans les alles, ſans 
que les ſentinelles poſees par le marquis de 
la Fayette fiſſent la moindre reſiſtance ; deux 
Gardes-du- Corps en faction furent Egorges 
& leurs corps palpitans traines ſous les fene- 
tres du roi. 
Parvenu au haut de Teſcalier de marbre, 
on demanda a grands cris la tete de la reine. 
Les Gardes - du- Corps ſe barricaderent dans 
les ſalles; mais leur courage Etant impuiſſant , 
les portes furent forcees , ils ſuccomberent , 
on les pourſurvit c appartemens en apparte- 
mens. Cg qui <toit en ſentinelle a la porte 
de la fe defendit en heros, & n'expira 
qu apres avoir donné Talarme à fa ſouve- 
raine. Elle lui doit la vie. i 


( 277 ) 
La reine avertie à tems, ſortit du lit & sen: 
fuit a demi nue, par un petit paſſage qui 
communique à appartement du roi. A peine 


avoit · elle quitte le ſien, qu'une bande dal 


ſaſſins, dont deux etoient habilles en femmes, y 
ontrerent, penctrerent juſqu'a ſon lit, & 
ſouleverent les rideaux avec leurs piques. 

On ne fait juſqu' où cette ſcene d horreurs 
auroit Ete portee, ſi le marquis de la Fayette 
de ſeſperéè de ſon ſommeil & de ſa credulite, 
n' eũt repreſente avec vehemence aux grenay 
diers des Gardes - Frangoiſes incorpores dans 
la Garde Pariſienne, les dangers du roi, & fi 
pour le ſauver il ne fe fit offert en victime. 
Les grenadiers volerent au chateau, diſ- 
perſerent la foule, chaſſerent les aſſaſſins qui 
s' etoient jetẽs dans la galerie, & qui ten- 
toient de forcer I'ail de beuf; ils delivrerent 
enſuite les quinze Gardes · du Corps retenus 
priſonniers, ſur le ſuppliee deſquels on deli 
beroit ; puis ils s emparerent des poſtes. 
Pendant ce tems, le roi inſtruit du danger 
de ſes Gardes, oubliant le ſien, ouvrit ſes 
fendtres & demanda du haut de ſon balcon 
leur grace au peuple. Le petit gembre de 
Gudes · du- Corps refugics pres de ſa per- 
ſonne, mirent bas les armes, jeterent leurs 

8 ü; 
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bandoulieres au peuple, & crierent, vive la 
nation! pour ſauver leurs camarades. Com- 
bienqce cri dut leur coùter! 

Tout etoit en pleurs, tout Etoit conſterne; 
Mad. Eliſabeth & les femmes de la reine 
erioient, ſanglottoient; le Roi & Monſieur 
pardiſſpient abattus ; les miniſtres ne ſavoient 
A quei parti Sarreter. M. Necker, naguere 
Fidole du peuple, plonge, dans un coin du 
cabinet du roi, dans d'ameres reflexions , 
oublia de ſe. montrer, ou n'en eut pas le cou- 
rage: reproche que les amis de la monarchie 
Saccordent à lui faire. La reine ſeule reſta 
maitreſſe delle; ſon vifage ne parut pas s'al- 
terer un moment. Quel ſublime courage! 
Le peuple, en ceſſant de s' occuper des 
Gardes- du- Corps , ſe rappella le principal 
objet de ſon entrepriſe, & demanda à grands 
otix qae le roi vint fixer ſon ſejour à Paris. 
Sa Majeſte; follichee d'ailleurs & effrayte des 
ſuites: que Ton lui” faifoit entrevoir , sil fe 
refuſoit aux vœux de la capitale, ; promit de 
partir: à midi. Son auguſte parole, qu'elle 
vint confirmer ſur le balcon; vola de 'bow- 
che en bInche; & au defaut J'tchos , on 
chargea le 'canon dapprendre au loin une 
nouvelle que le bruit des fuſils & les accla- 
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mations ne pouvoient y porter. 

Alors, diſent les journaliſtes, la joie du 
peuple n' eut plus de bornes; elle ſe mani- 
feſta ſous les formes les plus hideuſes, On 
S'empara des Gardes - du - Corps auxquels 
on avoit accorde la vie, leur uniforme ſut 
arrache\, & on leur fit endoſſer celui de la 
Garde Nationale; car on les conſervoit pour 
orner le triomphe des vainqueurs. 

Juſqu'à midi il falloit s occuper: tandis 
qu'un des ſauvages a bonnet pointu & 
longue barbe montroit avec oſtentation ſor 
viſage & ſes bras couverts du ſang qu'il avoit 
verſe, & qu'il ſe plaignoit qu'on lui ent 
fait faire quatre lieues pour ne couper que 
deux tetes, des poiſſardes aſſiſes ſur le trovc 
d'un Garde-du- Corps, depecerent:fon che- 
val tué avec lui, & sen noufrirent apres 
Yavoir prepare. Les milices- & les Pariſiens 
danſoient autour de ce feſtin. 

A 2 ce fanglant banquet eſt- il ter- 
Glad; qu'une autre fcene $'apprete ; la reine 
en eſt objet, on la demande bY grands cris.- 
D'abord elle heſite; mais M. de Ja Fayette 
lui ayapt. aſſure que cette demarche eſt _ne-- 
ceſſaire pour calmer la multitude, elles elance 
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en diſant: duſſè - je aller ſupplice, ce motif 
me decide. (a) 

Auſſi - tõt qu'elle parut ſur le balcon , ac- 
compagnee de monſeigneur le Dauphin & 
de Madame Royale, mille voix ſe firent en- 
tendre, criant, point d enſans! Elle s eloigne 
& depoſe ſon fils dans les bras de Mad. la 
marquiſe de Tourzel ſa gouvernante. Comme 
elle ſe rapprochoit, le chevalier de *** 
qui ne perdoit pas de vue ſon danger, en 
appercevant trente fuſils diriges vers le bal- 
con, Te precipita au- devant de Sa Majeſte 
pour Vempecher d'approcher ; mais devinant 
ſon motif, elle lui dit: chevalier, votre in- 
tention n'eſt pas perdue, jen ſens tout le 
prix; je ſais que c'eſt a moi qu'ils en veulent, 
il eſt tems qui ils aſſouviſſent leur rage. 

En achevant ces mots, elle ſe preſenta ſur 
| (a) Elle toit alors debout dans le cabinet du 
roi, embraſſant d'un de ſes bras Madame Royale, 
placee devant elle dans la mEme attitude; monſei- 
gneur le Dauphin également debout , monte ſur un 
fautevil, 6toit appuys contre ſan ſein, paſſant ſes 
petits doigts dans les boucles de fa ſceur & inter- 
rompant par fois ce jeu pour demander & manger 


à ſa mere, en ſe ſeryant de ges mots: maman, j'ai 
faim, Quel tableau ! 
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le balcon, avec cet air de déeſſe, fait pour 
charmer les humains ; les aſſaſſins en ſont Eton- 
nes. Ils conſervent, la meme attitude, mais ils 
manquent de forces pour exécuter leur lache 
projet. En vain ils s excitent, en vain ils rẽpe 
tent, tire donc, tire donc! Inacceſſibles a tout 
autre ſentiment qu'à celui de Vadmiration 
qu'inſpirent les graces & le courage de notre 
ſouveraine, les armes leur tomberent des 
mains, & des applaudiſſemens univerſels lui 
furent prodigues. © Son genie, dit le jour- 
„ naliſte, redreſſa tout · à · coup Tinſtin& de 
» la multitude égarée; & sil fallut a ſes en- 
„ nemis, des crimes, des conjurations & de 
„ longues pratiques pour la faire aſſaſſiner, 
„ il ne lui fallut à elle, qu'un moment pour 
» ſe faire admirer. „ : 

Pour raiſonner ſur de ſemblables Evene- 


mens, il faudroit en avoir étè temoin : c'eſt . 


pour j; emprunte encore les reflexions 
du meme journaliſte. 

On demande quel <toit le plan de la 
„ faction. Il eſt difficile de le dire avec pre- 
» cifion. On ne doute pas que les brigands 
„ & les poiſſardes n'aient eu le projet d'af- 
„ ſaſſiner la reine; mais y avoit · il eu une 
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main gagnee pour tuer le roi ? Voila le 
probleme. Pourroit - on dire en effet ce 
qui fut arrive, ſi les brigands euſſent 
pourſuivi & atteint la reine dans les bras 
du roi ? Et fi la famille royale eũt été 
maſſacree , auroit- on pu arreter le duc 
d' Orléans, ſeconde par une faction puik- 
ſante, a Paris & dans IAſſemblce Natio- 
nale? Ce prince eũt Ete porte au-dela meme 
de ſes eſperances; car on n'eũt pas heſits 
à declarer M. le comte d'Artois & les autres 
princes fugitifs ennemis de Tetat. „ 

A une heure, le roi partit de Verſailles, 
precede des troupes Pariſiennes; chaque ſol- 
dat emportoit un pain au bout de ſa baion- 
nette. Les poiſſardes les ſuivoient, ivres de 
vin & de joie, afliſes ſur les affiits des ca- 
nons & ſur les bagages de la cour; les 
unes ornees de rubans, couronnees | de pam. 
pres & de lauriers; les autres cores des 
chapeaux des Gardes. du. Corps, armes de 
ſabres, de fuſils, portant des cuiraſſes devant 
& derriere, apoſtrophant la reine, chantant 
des chanſons infames, ſe proſtituant devant 
trente mille curieux qui accompagnoient la 
marche nis! | 

Venoient enſuite des chariots remplis de 
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| bled}, que Von avoit enlevts à Verſailles; & 
recouverts de branches d'arbres. Ils étoient 
entoures. de Cent- Suiſſes & de ſoldats de 
Flandres. Les Gardes- du- Corps priſonniers, 
nue tete, ou coeffes de bonnets de grena- 
diers & a pied, <toient conduits un a un 
par les Gardes-Francaiſes; le carroſſe du roi, 
renfermant toute ſa famille, marchoit au petit 
pas au travers de cette foule, dans laquelle 
on diſtinguoit deux de ces monſtres encore 
couverts de ſang, portant ſur de longues 
piques les tetes de deux Gardes aſſaſſinés; 
tetes qui pour Etre offertes plus decemment 
aux Patifiens , furent coefftes dans la bouti- 
que d un perruquier en paſſant a Seves. Vingt 
fois pendant la route elles furent apportees 
aux Portieres du roi avec des  eclats inſul- 
tans; la reine & ſes malheureux enſans fu- 
rent rẽduits à nnen cet odieux ſpectacle; 
de pho: qu ils nen perdiſſent quelque choſe, 
les pöiffardes, ces megeres forcerent à coups 
d. ſepingles « & de pointes de ciſeaux Fhonns- 
tes ; officiers de la Garde Pariſienne d' abandon- 
ner le les! portieres du carroſſe, dont ils s etoĩent 


* — 


mpass pour raſſurer keurs Majeſtes. (a)... 


(a) On dit que le duc d'Orleans- que Yon avoit 
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Enfin, & ſept heures du ſoir ce convoi , 
qui n'eut jamais ſon pareil, fit fon entreea 


wu à ſept heures du matin a l'œil de bœuf, au 
Fort de la melee , ſe trouva ſur le chemin de Paſſy, 
Jorſque la cour y paſſa, contemplant d'un air agité 
Parriyce du roi; ſans doute ſon cœur n'ctoit pas 
plus tranquille. 

* L'attentat du 5 au 6 octobre a kt conſidere par 
„ I'Europe entiere , comme le plus grand crime du 
„ ſiecle, quand M. Mounier en eut revele les effroya- 
2» bles circonſtances. , (Mercure de France, No. 33.) 
Les doutes que Von pouvoit avoir ſur les noms 
des coupables , deſignes a haute voix par le public, 
ſe changerent en certitude, lorſque Von eut con- 
noiſſance de la precedure du Chitelet , ou Etoient 
nommes le duc d' Orléans, le duc d'Aiguillon , le 
marquis de Mirabeau, & M. Barnave, de compa- 
gnie avec la Dlle. Theroigne & Yhomme à la grande 
barbe, connu encore ſous le nom de coupe - tete. 
Les nations attendoient avec impatience que ce 
miduca} jugeat les coupables,, quand VAſemblce , 
{are que rien ne pouvoit Vintimider, le declara i in. 
competent , & ſe reſerva de prononcer; ce qu'elle 
vient de faire, en decretant avec autant Tequits 
que Von en a tonjours attendu d'elle, que confor- 


mément à Tavis du comité chargé de Pexamen de 


ce gouffre d' iniquités, il n'y avoit' pas lieu a accuſa- 


tion contre le duc d' Orléans, M. de Mirabeau, &c. 


Les nouvelles ajoutent, qu il eſt permis au public d'en 
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Paris que Fon avoit illumine,- non pour ho- 
norer le chef de la nation, mais pour eclairer 
le triomphe des habitans. Arrive à Thotel- 
de-ville, le roi y fut harangue par M. Bailly. 
Cet cloquent academicien, en rendant au 
» peuple la reponſe du roi, oublia quelques 
mots que la reine toujours maĩtreſſe d'elle- 
2» MEme lui rappella avec grace, & dont le 
' 33 Maire tira parti pour faire un compliment; 

v aux ſpectateurs. „ 

Rendue aux Tuileries, la reine ne put g 
en ſe livrant au repos, y cacher ſa douleur, 
& geEmir en paix ſur le ſort d'un peuple qui 
Vintereſſoit toujours. Pendant les premiers 
jours qui ſuivirent ſon inſtallation dans la 
capitale, appellee de quart d'heure en quart 
dheure, tantot par la multitude, tantot par 
une femme iſolée, elle Etoit obligee de fe 
montrer à ce peuple effrene, encore avide , 
malgre ſon erreur, de Vaſpet de ſes maitres. 
Quelques femmes lui demandoient avec au · 
torite ſa main à baiſer, d'autres la ſermon« 


croire ce qu'il voudra. () Helas ! pour etre convaincu, 
il ſuffira de lire Vabrege de la procedure criminelle 
inſtruite au Chatelet de Paris, imprimes depuis quel. 
ques jours. 

() Note tres-poſtericure au tems on la lettre fi 
&rite, 


\ 
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notent : mais la foule Vapplaudiſſoit en Tad- 
mirant; & fon eſt pres d'aimer les princes, 
quand on les admire. O mon rot ! puiſſe 
votre peuple vous manifeſter bientot des ſen- 
timens qui peut - Etre pouvoient s'altèrer, 
mais qui n'auroient jamais du Seteindre ! 


Puiſſe-t-il, par un prompt reveil & par un 


retour volontaire ſur lui-meme, arracher le 
voile dont ſe couvrent les fourbes qui pro- 
fitent de ſon erreur ! Puiſſe - t- il par un re- 
pentir utile & ſalutaire, Eloigner les nouveaux 
malheurs qui le menacent ! Puiſſiez - vous 
lui pardonner, Vaimer & regner long - tems! 

Que ces vœux s accompliſſent, que jen ap- 
prenne la nouvelle; & quel que ſoit mon ſort, 
Je ne me plaindrai pas. 


Adieu, madame; apres cette profeſſion de 


fot, il ne me reſte rien a ajouter. Repeter 


que je vous aime ſeroit inutile : celui qui 
eſt ;fidele a Vamour qu'il doit à ſes maitres, 
ne trahit point Vamitie; Tun & Tautre ſeront 
wujours ſacrẽs pour moi. 
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SUPPLEMENT 
Au voyage d'une Frangaiſe depuis la 


revolution. 


LETTRE LIV. 


A la Brevine , le 20 Juillet oo. 
Ex vous annongant, madame, le 3 de 
ce mois , mon depart pour la Suiſſe, Je ne 
croyois pas cependant qu'il fat ſi prochain. 
Mais les apprets de la federation, les ſuites 
que cette pompeuſe ceremonie doit, dit-on , 
entrainer , Thorreur du parjure, auquel tout 
Francois honnete repugne , malgre la multi- 
\plicite des ſermens que Ton exige de lui; 
ces raiſons , dis je, ont fait deſirer a MM. 
de... & du... .. qui devoient m'accom- + 
pagner, que nous partiſſions plus tot. L'eſ- 
prit de vertige eſt ſi contagieux, il gagne 
ſi facilement les provinces, que ne pouvant 
arreter la revolution, il eſt prudent de sen 
Eloigner, quand on ne peut pas partager les 
acclamations d'une joie factice, qui un jour 
ſe changeront en cris .de douleur. L'erreur 
de la capitale, que Von entretient à force 


* 
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&argent ;eſt encore fi grande, que ſi M. Mal- 
let du Pan n toit pas connu pour ętre un 
journaliſte auſh exact que modere, on auroit 
peine à y croire. Voici comme il s explique 
dans le vingt · huitieme numero du Mercure 
de France. | 

« Il eſt peu aiſe de peindre le tableau ex- 
» traordinaire , qu'a offert le Champ - de- 
Mars la ſemaine derniere : douze mille 
„ ouvriers a trente ſols par jour, n'accelerant 
pas aſſez les travaux de cette vaſte en- 
ceinte qui ſervira de theatre à la ceremo- 
nie du 14 , les diſtricts y envoyerent des 
travailleurs patriotes : bientot les diſtricts 
entiers ſe mirent en mouvement : chaque 
jour on voyoit paſſer de nombreuſes pro- 


8 8 8 ©  P 


„ ceſſions, armees de pelles, tambour battant 


„ & bannieres deployees : les femmes parta- 
„ gerent bientot l enthouſiaſme, & le propa- 
„ gerent ; il paſſa a toutes les corporations; on 
„ Tinculqua aux moines , aux ſeminariſtes , 
» aux ſours converſes. Les Chartreux, dont 
„ pluſieurs avoient vieilli dans la ſolitude 
»» de leur cloitre, en furent tires, promenes 
» dans les rues, la pelle fur Vepanle & con- 
„ duits an Champ-de-Mars. Sur cette arene, 
w la courtiſanne echeyelce ſe trouyoit à cote 

» de 
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„ de la citoyenne pudibonde; le Capucin 
» trainoit le haquet avec le chevalier de 8. 

„ Louis; le porte - faix avec le libertin du 

„ Palais- royal; la robuſte harengere rouloit 
„ la brouette remplie par une elegante. Le 
„ peuple aiſe, le peuple indigent, le peuple 
» veétu, le peuple en haillons, vieillards, 
v femmes, communautes religieuſes, acade- 
„ mies, comediens , &c. formoient cet at- 
„ telier immenſe & mobile, dont chaque 
„ point offroit un grouppe curieux, une 
v ſcene de carnaval, ou une ſcene de Pam-- 
„ phithéatre d'Athenes, & par- tout ce ſen · 
„ timent qui reſulte d'un concours d' hommes 
„ animès par Fenthouſiaſme & par l'alegreſſe, 
„ & rivaliſant d' emulation. Les ſpectateurs 
„ Etoient auſſi nombreux que les acteurs. 
„Des tavernes ambulantes, des boutiques 
„ portatives garnifſoient les dehors; les voi- 

„ tures depouillees de leurs armoiries, cou- 

„ Vroient les approches de enceinte; la 

„ muſique & les cris de jolie ſe meloient 

„ aux lieux-communs contre les ariſtocrates; 

„le refrain de la plupart de ces chanſons 

„ Etoit, ga ira, les ariſtocrates d la lanterne ! 

„ crevent les ariſtocrates ! & autres factties fra- 
„ ternelles, que les dames éperdues de la 
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democratie & les journaliſtes dfeforivle: 
* vin nomment des hymnes patriotiques. ,, 
Notre voyage decide, nous partimes de 
Beſangon le 12 de ce mois, deux jours 


avant Vanniverſaire de la priſe de la Baſtille, 


ſi bruyamment & fi generalement celebre ) 
pour aller coucher a Pontarlier. Nous efſuy+- 
mes dans cette journée a tort. & à travers, 
les injures des citoyens actifs, couverts de 
guenilles » qui auroient mieux fait d'exciter 
notre compaſſion, dont ils auroient reſſenti 
les effets, que notre pitie ſur les inſolences 
qu ils ſe permettoient. Heureuſement nous 
ttions munis de paſſe · ports; quoique I' Af. 


| ſemblee Nationale, en decretant les droits de 


homme „ait df rendre cette precaution 
inutile, la Garde nationale de Pontarlier, 
moins indulgente, ou ſoumiſe a des ordres 
dictes ſous main] continue à y vexer les 
paſſans. 

Non- ſeulement les habitans de cette ville 
exercent leur rage ſur les vivans; mais les 
morts nen ſont pas exempts. Ce fut en vain 
que je cherchai la pyramide qui deEcoroit la 
place, & que j y avois vue Tan paſſe. Les 
armes de France, & le nom de M. de Vanol, 


intendant de la provinee de Franche- Comte, 
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qui, ainſi que je ai deja dit, ſollicitales bien- 
faits de la cour pour cette ville lorſqu'elle fut 
incendiée, Etolent places ſur le monument; 
J n'en fallut pas davantage pour le faire 
proſcrire. Dans un moment d' enthouſiaſme, 
1] fat abattu, & juſqu' au piẽdeſtal tout a dif 
paru. Malheur au peuple qui de ſang -froid , 
& ſans regrets, ſacrifie juſqu'a la reconnoiſ- 
ſance! (a) | 

Le lendemain apres deux heures de mar- 


che, jappercus les bornes de France: en les 
woyant, mon cœur ſe ſerra, mes yeux ſe rem- 


3 
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(a) Cela me rappelle une converſation que Mlle. 
Contat eut dernierement avec M. Charles de Lameth, 


dans laquelle l'actrice lui reprochoit ſon manque de 
reconnoiſſance. Il eſt un tems, lui dit le heros avec 
emphaſe, on la juſtice donne du pied dans le cul à 
la reconnoiſſance. Jai cru, lui repondit Mlle. Contat , 
que c'etoit a Vingratitude. 

Pour Vintelligence de la choſe, il faut ſavoir que 
Mrs. de Lameth furent de tous tems combles des 
faveurs de la cour , & particulicrement des bienfaits 
de la reine. Quand Charles partit pour la guerre d'A. 
merique ," cette princeſſe pria M. de Rochambeau , 
qui commandoit Parmee , de lui corgpter tous les ans 
une ſomme qu'elle lui fixa, en exigeant que fon nom 
"reſtat inconnu. Il eſt delicat, dit Sa Majeſte , & jo 
feux lui epargner la reconnoiſſance. 
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plirent de larmes. Ftoit-ce plaiſir, etoit · ce 
regret? Je ne pus m' en rendre compte. Si les 
limites de France m'avoient permis d'ignorer 
que j euſſe quitte ma patrie, je m'en ſerois 
doutee en traverſant le beau village des Ver- 
rieres, ſidifferent des nõtres, & od commence 
le comte de Neuchatel: je m'en ſerois dou- 
tee encore, aux révérences de ſes habitans 
& à leur air gracieux, comme s ils euſſent te 
bien aiſes de me voir. O bon peuple! votre 
reception a ẽtè vivernent ſentie ; puiſſe-t= 
elle m'inſpirer le courage de venir m'etablir 
parmi vous! | 

Arrives ici, avant dy dẽpoſer mes compa- 


gnons de route pour en prendre d'autres qui 
m'y attendoient, nous réſolümes d'y paſſer 
quelques j jours à herboriſer & à viſiter ce que 
Cette mairie & ſes environs offrent de curieux. 


La vallee de la Brevine peut avoir cinq 


lieues de longueur ; elle renferme environ 


quatre mille habitans : les maiſons baties en 
bois ſont diſperſces; le chef · lieu en contient 


A peine trente. C'eſt la partie la plus Elevee 
du Jura; il y neige & gele à glace dans tous 


{es mois de el Ses productions ſe bor- 
nent a herbe qui croit dans les paturages, 2 


une grande quantité de fapins qui ombragent 
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les montagnes, deſquels on voit decoulerx 
avec abondance la refine, que les monta- 
gnards laiſſent perdre, n'en connoiſſant pas 
le prix. Parmi les ſapins on trouve <A & lx 
des hetres , des ſycomores & des ſorbiers. 
Le climat y eſt ſi froid , que Fon ny cultive 
que quelques champs d'orge & d' avoine, qui 
rarement viennent en maturite. Dans toute 
la contrèe on ne trouve pas un arbre fruitier. 
La fraiſe des Alpes, que Ion ne cultive point, 
eſt la ſeule qui puiſſe y mũrir; mais on ne 
la mange qu au mois d'aont. On voit languir 
dans de petits quarres de terre, que Ton 
nomme jardins, des laitues & des choux qut 
ne pomment jamais; les petites raves, & 
meme les pommes · de · terre, refuſent dy 
croitre : toutes ces productions, ainſi que leg 
legumes d'hiver, ſe tirent de Neuchatel. Vous 
imaginez bien que le roſier y eſt inconnu, 
ainſi que le roſſignol, qui ne chanta jamais 
dans ce pays que Lon peut * diſgraciẽ 
de la nature. 
A Texception du lievre, les forets font 
depourvues de quadrupedes ; ſans doute on 
leur a fait ſoigneuſement la guerre; les petits 
oiſeaux y ſont rares; la grive des bois, plus 
groſſe, mais moins bonne que celle des | 
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plaines, paroits'y plaire ; les corbeaux y ſont 
auſſi tres - communs ; ils y livrent par fois de 
vigoureux combats aux aigles, dont ceux- 
H ſont toujours la dupe; car ce roi des airs, 
fier & preſomptueux, ſe bat ſeul contre un 
nombre infini de ſes laches ennemis. 

Le lac de la Brevine n'exiſte que depuis 
un ſiecle; fi Fon en croit la tradition, ce fut 
Veffet d'un tremblement de terre; il seſt 
forme dans une nuit, par Venfoncement du 
terrain, qui avant Etoit couvert de ſapins ; 
on aſſure que quand on y peche, les filets 
Sembarraſſent par fois dans les branches; on 
y prend de la tanche & du brochet ; ſa lon· 
* eſt d' environ une demi - lieue. 

Ses eaux ſe perdent dans une cavite que 
ron eſtime avoir quatre · vingts pieds de pro- 
ſondeur, c'eſt peut · ẽtre un peu exagere. Pour 
tirer parti de cette chũte d eau; Von a prati- 
que ſous terre, trois moulins à differentes 
hauteurs; Veau qui fait mouvoir la roue la 
plus levee, tombe dans un conduit en bois 
qui peut avoir quinze pieds de long, ainſi 
que la voũte ſur laquelle il eſt poſe ; à Vex- 
tremite du conduit, eau ſe precipite ſur la 
eee roue, ainſi du reſte. | 


On paryient au fond de ce precipice a 
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Taide ceſcaliers droits comme une echelſe, 


& beaucoup plos dangereux , n'ayant pour 
rampe qu'une perche qui n'eſt pas fixte. Les 
marches peuvent avoir dix pouces de lar- 
geur : elles ſont momwmllees & extremement 
gliſſantes; 6 Ton Sen Ecartoit , on ſe briſeroit 
infailliblement les os. . 
'  Favoue que Faſpect de cet abyme m'ef- 
fraya, que j; hẽſitai long-tems pour y deſcen- 
dre, & que nd ne m'y determinai que pour 
navoir point à me dire que la vue du dan- 
ger avoit pu m'ẽtonner; de maniere que cet 
ate fut plutòt Veffet de la vanite que celut 
du courage. Le danger étant moins conſidé- 
fable en montant, jen revins avec beaucoup 
d'aſſarance, rapportant de la bone au liew 
de crainte. 

Le commerce & PFinduſtrie ds fa vallee 
conſiſtent en betail, en horlogerie & en den- 
telles; le fil neceſſaire à la fabrication des 
dentelles sy file: les hommes ne dedaigoent 
pas ce travail en hiver, & par contre - coup 
les femmes v occupent x faire & à polir dif- 
ſerentes pieces d' horlogerie. 

Le fond de la yallee eſt monvant; il 
abonde en tourbieres que les habitans exploit 
tent, pour F les potles. C'eſt moins 
. oy 8 k T i 129 
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pour Economiſer, le bois, dont ils ne ſavent 
que faire, que parce que le feu de tourbe 


eſt plus chaud que celui de ſapin, & qu'il ſe 


_ conſerve plus long - tems. 


La ſurface ſpongieuſe des tourbieres eſt 
couverte de bruyere, de bouleau nain, d'an- 
dromede, de canneberge , & de pluſieurs 
autres ſortes de mirtyles. Les montagnes ſont 
une richeſſe extreme pour les botaniſtes dans 
le nombre de plantes dont les eſpeces ſont 
Varices;, on en trouve quelques - unes, con- 
nues ſous le nom generique de plantes alpines. 

La Brevine a une fource d' eaux martiales, 
peu abondante, dont cependant les habitans 
de Neuchatel & quelques Comtois font 
uſage; on les dit chargees d une ochre ferrugi- 
neuſe; elles ſont ſtomachiques & deſagreables 
a boire, ayant une odeur de vitriol. 

Nous ne nous ſommes point encore éloi- 


 gnes du village; nous avons projets de viſiter 
la vallee & celles qui Pavoilinent. Ce ſera 


Tobjet d'une autre lettre: auſſi bien faut - il 
menager votre patience & mes plaiſirs. Par · 
courir le monde en eſt un, decrire ce que 
Jy vols en eſt un autre. Vous en amuſer en 


ſeroit un troiſieme que je prefererois a tous; 


mais celui · la peut - ẽtre ſurpaſſe ma yolonte 
& mes talens. L'indulgence doit etre votre 
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deviſe, comme le courage ſera toujours Ta 
mienne. Adieu. | 


— 
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LETTRE LV. 
A la Brevine, le 26 juillet Wo. 


Too mes jours ſont marques par os 
ques differentes promenades: on me mena 
d'abord à la montagne connue ſous le nom 
du Chatelot; elle paſſe pour une des plus 
Elevees du Jura; ſa diſtance de la Brevine 
eſt d'environ une lieue. Les voitures meme, 
les chars - a-bacns Etant obliges d' arrèter a ſa 
baſe, on eſt force de la gravir à pied; ce 
qui meſt pas une petite entrepriſe. Le deſir 
d'y ramaſſer des foſſilles eſt Tobjet qui y 
conduit: elle en eſt couverte en partie depuis 
ſon ſommet juſqu au bas; mais du cote oppoſe 
a celui par ou nous ctions venus, elles ſont 
placces dans des bancs de marne bleue tres- 
dure. En parcourant cette montagne, on me fit 
remarquer que la partie qui regarde la France 
eſt en pierres calcaires, tandis que celui de 
la Suiſſe eſt en pierres refractaires. On m'aſ- 
ſura que cette ſingularite exiſtoit ſur les 
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Jifferentes chaines du Jura; on m'aſſura meme 
qu elle avoit tte conſtatee par d'exactes re- 
cherches : mais cela me paroit ſi difficile x 
croire, qu avant d'en ètre perſuadee, il faut 
que cela me ſoit repete par une ſeconde 
autorite. | 

Une montagre encore celebre dans le 
Jura, eſt celle nommee Chaſſeron ou Creux- 
du - Vent par les Suiſſes, & Roche - Blanche 
par les Francois. Elle appartient au vallon de 
Sainte - Croix: ſituẽe entre Pontarlier & Y ver- 
dun, elle limite trois &tats; au midi & 
levant, elle borne le Pays - de - Vaud; au 
nord, elle touche les terres de Neuchatel, 
& à Toueſt elle s'©tend juſqu en Franche- 
Comte. 

Cette montagne eſt termine pat trois c6- 
nes; celui du nord eſt remarquable par ſa 
hauteur , & par la hardieſſe avec laquelle il 
ſemble s ẽlancer ſur un ravin profond qui 
ſepare ja Roche - Blanche de la montagne 
appellee la Cote - aux - Fees. 

La vue magnifique que Jon ſe procure en 
montant ſur la Roche - Blanche, n'eſt pas la 
ſeule choſe qui y attire les voyageurs; un 
phEnomene qui lui eſt particulier, la met 
encore en 2 reputation : on vous dira qu en 
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Jetant en avant du precipice, un paraſol, un 
chapeau , un mouchoir, ou quelqu' autre corps | 

leger, ils en ſeront rapportes à Vendroit d'oë 
ils ẽtoient partis; mais il arrive auſh; & c'eſt 
ce que Ton ne vous dira pas dans le pays; 
que par fois ils tombent au fond de Taby- 
me. Pour qu' ils en ſoient rapportés, il faut 
que le vent vienne en face, & par conſequent 
qu'il ſoit nord; alors il s engouffre dans la 
partie concave du precipice, sy reflechit en 
tourbillon, & ramene ſur le ſommet, ou il 
peut ſeul $'ctendre, les objets qui en Etotent 
partis. Si le vent change, ou qu'il ne ſoit pas 
fort, adieu Vexperience. 

Je crains bien que cette deſcription phyſi- 
que ne ſoit au-deſſus de mes forces, & que 
vous n'y compreniez rien. Si cette crainte ſe 
realiſe, convenez - en de bonne foi, je nen 
ſerai pas etonnee. 

Les paturages qui croiſſent ſur la Roche- 
Blanche, ſont d'une excellente qualite.. 

Cette journce a EtE employee 2 parcourir le 
Val-de-Travers, dont je reviens enchantée. 
Son entree , du cote de la France, peut Etre 
compare aux defiles des Thermopiles; il 
eft pratique entre des rochers, d'ou pendent 
de groſſes chaines, dont on fait uſage en 
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tems de guerre, pour barrer le chemin. 


Cette defenſe ſeroit inſuffiſante, fi elle n. 


toit ſoutenue par un fort detachement de la 
milice de la vallée; car dans le comté de 
Neuchatel, ainſi que dans celui de Valengim, 
tout homme eſt ſoldat depuis dix - huit ans 
juſqu'a ſoixante. Chaque vallee fournit, ſe- 
lon ſes forces, une ou pluſieurs compagnies 
commandees par des officiers qui avancent 
en grade, mais qui ne rẽtrogradent pas, ainſi 
que cela a lieu en France depuis invention 
de la milice nationale. Les ſeuls officiers de 
Tetat - major ſont, payes par le roi; le ſervice 
des autres eſt deſintereſſe. 

Les compaguies s exercent ſeparement 
deux fois par mois; la revue generale a lieu 
tous les ans. On vante celles du Locle & 
de la Chaux - de- Fonds, qui reunifſent cha- 
cune douze cents hommes. L'uniforme n'eſt 
pas d' obligation; malgrè cela, peu de ſoldats 
Sen diſpenſent. Ils ſont habilles & font Fexer- 
cice a la Pruſſienne. 


Chaque compagnie à des grenadiers, des 


travailleurs & une forte muſique, compoſee 


de jeunes gens de bonne volonte, qui fe 
montrent rẽciproquement, s exercent & ac» 
quiecent de Venſemble à la longue. 
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Des perſonnes du pays, qui nous accompa- 
gnoient, nous montrerent la Cote-aux-Fees , 
ol Von trouve une grotte nomm&e Temple- 
des-Fees ; elle eſt legerement tapiſſèe de ſta- 
lactites; nous n'en approchimes pas, ſon 
abord étant difficile, & intérieur peu inte- 
reſſant: ſans ſon nom, elle n'auroit rien de 
merveilleux. | 

Nous paſſames , avant d arriver, à S. Sulpi- 
ce, premier village de la vallée du cote des 
Verrieres , au pied d'un rocher fort eſcarpe, 


où Von nous dit que des jeunes gens ayant re- 
marque un nid d'aigle, detruifirent facilement- 


le pere & la mere à coups de fuſils. Encourages 
par les premiers ſucces, ils auroient voulu faire 
ſubir le meme ſort aux aiglons; mais leur nid 
ne pouvant Etre atteint par cette arme meur- 
triere, & d' aucun cote ne pouvant en appro- 
cher, ils saviſerent de lier fortement Fun 
d'eux, avec une corde qu'on lui paſſa ſous 


les bras. Les apprets faits , on le deſcendit 


doucement le long du rocher. D'abord cela 
ſc paſſa à merveille, & on s applaudiſſoit du 
ſtratagẽme, quand à une certaine diſtance, 
le poids du corps fit tourner la corde, qui 


non · ſeulement tourna juſqua ce qu elle fut 
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detorſe, mais qui retourna pour ſe retordre 
avec la viteſſe d'un tauton. | 
L imprudent jeune homme, parvenu au 
but, s' accrocha avec bien de la peine à des 


branches, qui ſuſpendirent un jeu qui ne 
lui plaiſoit guere. Quand il fut en poſſeſ- 


ſion de objet des vœux communs , il fallut 
ſonger au retour. Son aſcenſion, ainſi qu'tl 


le prevoyoit, fut ſujette au meme accident 


que la deſcente; il ſe frappa dautant- plus 
rudement a droite & a gauche des rochers , 
que ſes mains Etant embarraſſees, il ne pou- 
voit éviter aucun coup; de ſorte que le 
denicheur arriva contuſionné, & tout étourdi 


de l'aventure. 


Jurant, mais un peu tard, qu'on ne I'y prendroit 
plus. (a) e | 


C'eſt du pied de cette montagne, que 
ſort avec abondance la ſource de la Reuſe. 
Par la tradition du pays, on apprend qu'elle 


eſt formee de Pecoulement des eaux du lac 


de la Brevine ; elles ſe ſont ereuſe un paſ- 
ſage à travers la chaine du Jura qui ſepare 
Jes deux vallees, 


. ” 3 - * - - 
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(a) Fable du Corbeau , de la Fontaine, 
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On vous conduiſit à S. Sulpice, dans le 
cabinet d'hiſtoire naturelle de M. de Meu- 
ron, colonel au ſervice de la Compagnie 
Hollandoiſe. Sa collection de coquilles eſt 
nombreuſe ; nous vimes des meubles, des 
Habits & des armes a Tuſage des Indiens & 7 
des Chinois, que le proprietaire a rapportes br 
de ſes voyages, ainſi que quelques plantes x 
ſeches; le talipo y eſt dans ſon entier. On 7 
me permit d'y macher du betel ; je lui 1 
trouvai un gout d'epice qui me deplut , & h 1 
qui me feroit rejeter ce parfum, quand | 
mẽ me il n'auroit pas Vinconvenient de noir- 1 
cir les dents. 
FTexaminai avec plaiſir une collection de — | 
quadrupedes extremement reduits dans leurs 
proportions, mais imités a merveille , poſes 
avec grace & naturel; ils ſont d'ailleurs re- vi 
vetus des peaux des animaux qu' ils repre- | 
tentent. On m'a dit qu'ils venoient de Straſ- 
bourg, 


On fait a S. Sulpice un commerce con- 
ſiderable d'epicerie pat commiſſion. 

Le Val-de-Travers, arroſe de jolis ruiſ- 
ſeaux ; eſt plus bas, plus ouvert, moins: 
long & moins frojd Wy celui de la Brevine, 
On y cultive du bled ; les pruniers & log 
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ceriſiers y reuſliſſent , mais leurs fruits y 
muriſſent tard. Le fond de ſon commerce 
eſt le mEme que celui de la Brevine ; il 
faut y ajouter quelques tanneries & pape- 
teries; on y fait auſſi des uſtenſiles de bois 
1 


Notre premier ſoin en arrivant au village 


de Motiers, fut de nous faire conduire à la 


maiſon que Jean - Jaques Rouſſeau habita 
pendant quelque tems. On nous montra 
les rayons qui formoient ſa bibliotheque, 
le tournebroche qu'il faiſoit mouvoir lui- 
meme, la galerie exterieure qu'il avoit fer- 
mee de planches, & où il avoit menage des 
jours pour voir les paſſans ſans en ètre vu. 
Nous vimes auſſi le deſſous de porte ou il 
faiſoit des lacets qu'il donnoit aux jeunes 
filles, recevant en retour Ja promeſſe qu'elles 
nourriroĩent leurs enfans de leur lait: pro» 
meſſe à laquelle elles furent fidelles; car les 
nourriſſes Etrangeres, à moins d' accidens, 
ſont inconnues dans cette contre, habitee 
par un grand nombre de perſonnes. aiſces. 
Enfin on nous montra juſqu'a la croiſce 
par od Mlle. le Vaſſeur lui perſuada qu'on 
vouloit le lapider, quand une querelle de 
commeres lui fit naitre Ie deſir de quitter le 
Pays. 
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pays. Comme il falloit auſſi degouter le ert ; 


dule Jean - Jaques, elle lui rendit des propos 
qu'elle avoit inventés, puis elle caſſa un 
carreau, & lui apporta toute eſſoufflee, des 
pierres qu elle pretendit avoir ramaſſees dans 
ſa chambre. Rouſſeau, qui croyoit la nature 
entiere conjurèe pour ſa perte, montra les 
pierres a ſon hote , & aux perſonnes qui 
$intereſſoient à lui, leſquelles ne purent pats 
venir a lui prouver que c'£toit: une ruſe de 
{a gouvernante, mEme en lui faiſant voir 
qu' aucune des pierres ne pouvoit paſſer par 
le trou fait au carreau: A des preuves i 


fortes, il ſe contentoit de repondre : il faut 


bien que cela ſoit; Mlle le Vaſue ne ma 
jamais trompe. 1 1 | 19.41, 


* 


En admirant ſa candeur, que la vertu 


ſeule inſpire, on eſt fache que la credulite 
Tait emporté ſur evidence, & qu'elle lui 
ait fait abandonner auſſi legerement Taſyle 
qu'il avoit trouve dans cet ' Etat.: ce quĩ 


Vexpoſa a demenager ſans ceſſe pour ſe” ſou- | 


mettre aux ordres des differentes puiſſances 
chez leſquelles 1] $*tabliſſoit. 


En reliſant ſes Confeſſi ons & la deſcription 
des dangers qu'il a courus à Motiers, je ne 


pouvois me perſuader que ce füt une fiction. 
Tome II. 1 
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Depnis mon. {6jour i ici, Jai EE obligee de 
changer d avis, en entendant repeter- par 
vingt perſonnes, que ſa terreur n avoit eu 
d autre fondement que quelques petites pier- 


res jetées par des enfans, à ſon chien qui les 
aboyoit de deſſus la terraſſe. Il eſt vrai que 


ces enfans & leurs hutes Vaccompagnoient 


dans le village, quand il y n parce 
qu ils ne pouvoient saccoutumer a Thabit 
armenicn qu'il y fit faire: dans la campa- 
ge il entendit par fois les mẽmes cris; c'eſt 
un uſage du pays, qui delaſſe & amuſe les 
Funes filles qui travaillent dans les champs, 
& qu'elles pratiquent pour chaque objet 
nouveau. Ces jeux pouvoient impatienter 
Royſſeau; mais comment prenoit - il des 
accents deriſoires pour ceux de la fureur ? (af 
"(a) M. Watelet voyageant en Suiſſe, fut voir 


| Jean-Jaques & Motiers, qui vint diner avec lui à 
Tauberge, ou il apporta d'excellent vin de Baune. 


Dans le journal de ce voyage, il eſt dit qu'il fut 


g dil ne ſouffrit pas, & qu'il dit des choſes 


0 


charmantes; car, ajoute abbé N auteur du ma- 


nuſcrit, il eſt aulſi eloquent dans ſes diſcours que 
dans ſes ecrits. Au moment ou la converſation Etoft 
"i "plus animée; le ſouvenir de deux perfonnes 
excita {a bile à 4 ferentes repriſes; c'etoient M. Jolt 


de Fleury, nen: general du peclemen: ds de Paris , 
& Voltaire. | 
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Mad. de B..... qui habite une campagne 


— le voiſinage de la Brevine „vint aveo. 
nous au Val- de- Travers; elle nous conta 
en chemin, que ne dans le tems où parut 
Emile, ſes ſœurs & elles avoient te elevees, 
dapres ce ſyſteme! elle paſſa pour ſon compte 
les neuf premieres ann&es de ſa vie dans les 
bois, preſque nue, on elle ſe nourriſſoĩt en 
partie de genievre & de fruits fauvages. Le 
ſoir au bruit d'un inſtrument champetre,, les 
petites filles ſe raſſembloient, & accouroient 
à la maiſon, od leur pere ayoit ſoin qu'elles 
ne parlaſſent qu à lui. Ignorantes ſ ſur tous les 
points, brülant de s'inſtruire, elles faiſoient 
par fois des queſtions fort extraordinaires 7 
auxquelles M. Rouſſel ( c toit le nom de 
leur pere } repondoit ſcrupuleuſement; & 
il eſt des choſes où inſtruction augmente ls 
deſir de ſavoir. 

M. Rouſſel, homme Fi nts &de br Fre 
mais trop enthouſiaſte cun ouvrage dont 
tous les princ i pes n' ẽtoiĩent pas applicables 
fur le meme ſujet, fier de les avoir mis un 
des premiers en pratique, partit de Dele, 
od une charge de maitre - des- eenpe . 
Gxoit „pour venir a Motiers  apprendre ,& 


Jean · Jaques le cas qu il; faiſoit de ſes Ectits. 
* : 
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Mais au lieu des ſelicitations qu'il attendvit , le 
miſanthrope lui rẽpondit aſſez bruſquement: 
Ce n'eſt pas, monſieur, ce que vous pouviez 
faire de mieux; jen ſuis fäché pour vos 
filles. 

M. Rouſſel, qui fans ſon aveugle con- 
france dans les productions de ce grand 
homme, ſe ſeroit appercu du danger d'une 
ſemblable education, n'heſitant point à en 
croire Vauteur, ſe hata de reparer le tems 
ae en fuppoſant qu'il ſe repare. 

Mad. de B. . a conſervè de ſa premiere 
education , une telle habitude de marcher, 
qu'elle voyage toujours à pied, faiſant ſans 
fe fatiguer ;buit à dix lieues par jour, ſoit 
par le froid, la pluie, ou les grandes cha- 
leurs. M. Rouſſel, en fortifiant le corps de 
ſes enfans, auroit Egalement voulu fortifier 
leur eſprit; mais il n'y reuſſit pas de meme. 
Pour bannir en eux toute eſpece de terreur, 
chaque jour il gaviſoit d'un nouvel expe- 
dient. Enfin il fitit par les envoyer chercher 
le Toir, dans une chambre Ecartee , des jou- 
joux quiit avoit places dans les yeux d'un' 


quelette. Mad. de B..... qur ne ſe le faiſoit 
pas repetet alors, convient quelle eſt au- 
vsrd'hui Terre a plus 9 qui exiſte, 
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craignant à la ſois les hommes, les animaux 
& les morts. L'interet a donc ſur les hommes, 
meme des Venfance, plus d empire que le na- 
turel? | . 

Couvet eſt un autre village du Val- de- 
Travers: il eſt bari fi agrẽablement, qu' au 
premier abord on ne ſait auquel donner la 
preference; mais comme les promenades ſont 
comptees pour quelque choſe quand on ha- 
bite la campagne, on prefere le fejour de 
Motiers, ſes environs offrant de tous cotes- 
des ſites charmans. Ces villages ſont habites 
en partie par des Neuchatelois, qui y paſſent 
Fete, pour éviter les chaleurs auxquelles leur 
ville eſt ſujette, par la proximité du lac & 
des montagnes; la ſociete y eſt alors ft nom- 
breuſe, qu'un ſeul fallon ne ſuffit pas pour la 
contenir. Le chateau de Motiers fert aujour- 
d'hui de priſon. 

C'eſt a Couvet que Ton prepare ce fameux 
digeſtif, connu ſous le nom d'extrait d'ab- 
fynthe on d'eau verte.. II ſe fait avec de 
Fabſynthe, de la meliſſe, de Fanis & dantres- 
aromates que Von fait infuſer au folei] dans 
de forte eau-de-vie. mth 

Le Val-de- Travers fit partie, juſquaw 
trezieme, ſiecle de la baronnie de Grandſon, 
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ainfi que la Brevine & les Verrieres. A cette 


Epoque, Berthoud, comte de Neuchatel, I'a- 
cheta du ſeigneur d' Orbe, de la maiſon de 
Vienne, auquel Grandſon appartenoit. Ceſt 
aujourd'hui, une des plus conſidérables cha- 
tellenies du comte de Neuchatel. (a) On y 
compte quatre A ing mille habitans. Aux 
trois villages dont j'ai déjà parle, il faut 
ajouter ceux de Bovereſſe, Travers, Fleu- 
rier, Buttes, & les maifons Eparſes dans la 
vallée & ſur les montagnes. 

Travers eſt une terre ſeigneuriale, appar- 
tenant a M. de Sandoz, chatelain de Thielle, 
d'une famille noble & ancienne. Au commen- 
cement du ſiecle, on decouvrita Travers une 
mine d' aſphalte, dont on ſe ſervit avec ſucces 
dans les baſſins de Verſailles, au lieu de ci- 
ment: depuis elle a été abandonnee; mais 
on dit qu'on va Texploiter de nouveau. Dans 
le voiſinage, il y a auſſi des mines de fer , 
dont on ne tire pas parti, les habitans pre- 
ferant à ce travail pénible, celui des arts 


N .. 


(a) Le territoire de Neuchatel eſt partage en quas 


tre chatellenizs & quinze mairies. Les fonctions des 


chatelains & des maires ſont les memes, le titre ſey] 
piffere, les premiers ont le pas ſur les autres. 
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mechaniques, auxquels ils ſont entièrement 
livres. 110 1 {31 ft 

Le climat du Val- Travers, ainſi que je 
Tai deja dit, n'eſt pas chaud; mais il eſt 
ſain, & Ton aſſure que Ton y vit plus long. 
tems qu ailleurs. Je ne ſais fi cette raiſon donne 
Tamour du pays, qui y eſt | porte tres - loin , 
ou bien ſi c'eſt celui de la liberte, qui s'y eſt 
conſerve comme dans le premier age du 
monde, s'il eſt vrai que Je ſamedi, ainſi 
que je Tai entendu dire, les payſans vont 
ſans ſe cacher paſſer la nuit avec leurs mai- 
treſſes; mais on ajoute auſſi, que ce n'eſt 
que pour le plaiſir de cauſer : Von en donne 
pour preuve, que cette exceſſive licence laiſſe 
rarement des traces. | 

De la Brevine a Couvet, nous avions ſui- 
vi la plaine : nous primes les montagnes au 
retour. Apres les avoir gravies pendant trois 
heures, tantot a pied, tantot dans les chars- 
| A-bancs, ſeules voitures du pays qui puiſſent 
y paſſer, nous retrouvames notre vallee: 
chemin faiſant nous vimes un ẽtang; les eaux 
qui gen Echappent font tourner un moulin: 
ſa poſition eſt Etrange; il eſt ſuſpendu au- 


deſſus d'un precipice, entre deux rochers, 


contre leſquels il eſt appuye ;. des chaines lg 
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ſoutiennent en · deſſous. En contemplant fa 


ſtructure, la nuit vint & nous forga de con- 
tinuer notre route. Nous arrivons ; il eſt tard: 
malgre cela, mon premier ſoin eſt de vous 
Ecrive , voulant ajouter aux plaiſirs de la 


journce celui de cauſer avec vous. 
1 


LETTRE LVI. 
A la Brevine. 


— 


. Locle & la Chaux - de- Fonds offrent 
un but de promenade, auſſi agreable que 
celui qui fit l'objet de ma derniere lettre. 
Auſſi m'empreſfſe-je de vous en faire le 
detail ; apres une route de deux heures, fur 
un chemin doux & agreable, nous deſcen- 
dimes en traverſant un. bois, dans la petite 
wallee on ils ſont ſitués, à une lieue de dif- 
tance Fun de l'autre. Ces bourgs que Ton 


nomme villages, ſont batis a merveille, plus 


grands & plus peuples que beaucoup de 
villes; on compte deux mille cinq cents 
habitans au Locle, & à peu pres autant à 
la Chaux - de- Fonds. Quoique ce dernier 
ſoit moins enfonce dans la vallée, je prefere - 


je Locle. Ils font payes fun & autre, ornes 


* 
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de fontaines ; Eclaires la nuit, & jouiſſent de 
tous les avantages des villes, tels que juſtice, 
marches & foires publiques. Independamment 
des ouvrages en fer & en acier, qui s'y tra- 
vaillent, les ouvriers en horlogerie ſont fi 
nombreux, qu'annee commune on y fabri- 
que quinze mille montres. Cette evaluation 
a-&te fort augmentee par certains voyageurs, 
qui Vont portee juſqu'a quarante mille. L'in- 
fluence d'un état comme la France, eſt tel 
que tout ce qui Fentoure , ſe reſſent de la 
revolution: depuis cette Epoque, le com- 
merce de ces vallees eſt preſque entiẽrement 
ſuſpendu. Pour le remonter, les commercans 
en gros qui y ſont etablis, ont ete obliges 


de diriger leurs ſpeculations vers les cours 


du Nord, & de changer les formes & le goũt 
de ces ſortes de bijoux. 

Dans le nombre des commercans, il y 
en a qui achetent les montres & pendules 
toutes faites, d'autres qui ſe fourniſſent ſeu- 
lemeut des pieces neceſſaires à leur compo- 
ſition. Ceux - là les font retravailler & monter 
ſous leurs yeux. II y a peu d'ouvriers en 
horlogerie, capables de faire ſeuls les diffé- 


rentes parties d'une montre: les uns font 


des reſſorts, d'autres des aiguilles, tandis que 
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1s voiſins s occupent des ſpirales, des chat- 
nes, des, roſettes, des cadrans & des boites, 
qui ſont kealement travailles- par differentes 

mains. | 
C'etoit à la Chaux - de- Fonds qu'habitoit 
le celebre Jaquet - Droz, auſſi bon mechani- 
cien que fameux horloger. Dans le nombre 
de ſes admirables ouvrages, on cite une 
pendule on Von voyoit un petit homme 
appuye ſur un bureau, ecrivant la phraſe 
que le premier-venu lui dictoit, pourvu qu'il 
obſervat de prononcer fortement chaque ſyl- 
Jabe. On en voyoit d'autres dans ſon cabinet 
touchant du claveſſin & deflinant des pay- 
ſages, Le pere & le fils ont quitte leur pa- 
trie; l'un habite Paris, & Vautre Londres. En 
1679, une montre apportce de cette capitale 
dans la vallee, on Von n' en avoit point encore 
vu, donna l'idèe a un nomme Richard dit 
Breſſel, de Vimiter. Il mit un an a creer des 
.outils ; moitié lui ſuffit pour commencer & 
achever la montre. Il avoit cinq fils, aux- 
quels il donna les premieres legons de cet 
art , qui occupe tant de monde aujourd'hui 
dans le pays. On y aime la lecture, c'eſt un 
des delaſſemens des habitans; auſſi y trouve- 


t. on un cabinet litteraire. J'ai lu quelque part 
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qu on eut envie d'y attirer une troupe de 
comediens; mais que la crainte qu'ils n'in- 
fluaſſent ſur les mœurs, derangea le projet. 
S'il avoit eu lieu, je crois qu à la longue 
elle auroit eu peine à s'y ſoutenir, . 

Les mairies du Locle & de la Chaux-de- 
Fonds, ainſi que les territoires qui en de- 
pendent, ne furent habites que vers le milieu 
du quatorzieme ſiecle, cette partie de mon- 
tagne n' ayant point ete defrichee juſqu alors. 
Voici comme s' exprime Vauteur du Diction- 
naire de la Suiſſe, pour peindre la hardieſſe 
d'une entrepriſe auſſi rebutante: 

« Des monts & des abymes, des bois & 
»» des marais, des rochers & des precipices, 
» des hivers de ſept a huit mois, & des betes 
„ ſauvages en grand nombre ; telle toit cette 
* portion de la contree „ quand un habitant 
d'un village peu &loigne entreprit , avec aide 
de ſes quatre fils, le defrichement de ce dan- 
gereux deſert , apres s'&tre muni de Vappro- 
bation du ſeigneur de Valengin , dont il &toit 
vaſſal. L'exemple de ce courageux payſan 
fut bientot ſuivi: que ne peut-il quand il eſt 
ſeconde par Tinteret, & ſur- tout par Lin- 
duſtrie dont ce petit peuple eſt anime! 

Le moulin des Roches, aſſez ſemblable à 
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celui de la Brevine , mais moins dangereux, 
& dont Vabord eſt plus extraordinaire, me- 
rite d' etre vu. Il eſt fitue à un quart de lieue 


du Locle, dans une chaine de montagnes, 


où la nature a creuſe une enorme caverne. 


Vn ruiſſeau qui parcourt le vallon, s'y pre- 


eipite, & fait mouvoir auſſi trois roues, pla- 
ces dans differens enfoncemens de cet antre, 
dont Paſpe&t eſt majeſtueux. Des efcaliers 
tailles dans le roc, rendent ce voyage ſou- 
terrain facile; il ne $'y rencontre d'ailleurs 
aucune eſpece de danger. Deux moulins ſer- 
vent à la mouture des bleds, le troiſieme au 
ſciage des planches. 

Pour procurer aux habitans de la vallee 
une communication plus courte avec la Fran- 
che-Comte, dont ils ne ſont ſepares que par 
Jes montagnes qui limitent les deux terri- 


toires, les Etats de Valengin avoient entre- 


pris d' ouvrir une route à travers des rochers 
d'une grande Elevation. L'entrepriſe étant trop 
diſpendieuſe, ne $'eſt point achevee; peut- 
etre eũt · elle Etc plus facile, & Von ſe fat 
borne a creuſer un paſſage : le roc eũt 
ſervi de voùte, & fa ſolidité auroit raſſure 
contre les accidens. 


D'autres perſonnes m'ont dit que les plus 
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grands obſtacles à ce projet, venoient deg 
euchatelois , qui craignoient, ſi le chemin 


$Ychevoit, que le paſſage de leur ville ne fat 
abandonne. Ce motif eſt aſſez puiſſant pour 
nen pas chercher d autre: car en politique, 
rintetet particulier paſſe ſouvent avant le 
general. 


En voyageant dans les montagnes de cette 


vallee, on trouve un cabinet au village de 
la Ferriere, ou plutot un magaſin de mor- 
ceaux relatifs a I'ttude' de la botanique & 


de l' hiſtoire naturelle. Le docteur Gagnebia 
qui en eſt poſſeſſeur & createur, n'ayant pas 
voulu s'arrèter, ou faire un choix parmi cet 
amas conſiderable, a été oblige d' abandon- 


ner ſa maiſon, n'y trouvant plus de place; 


il habite l'auberge de ſon village. On ne 
doute point que sil ſe decidoit” a Elaguer 
les productions communes, ou les objets 


ẽtrangers à ]hiſtoire naturelle, ſa collection 


ne devint intereſſante : elle eſt conſiderable 
en foſſiles du mont Jura; celle dont il fait 
le plus de cas, eſt une étoile de mer incruſ- 
t6e dans un morceau de marbre. 

Si tous chemins conduiſent à Rome, plu- 


ſieurs auſſi menent au ſaut du Doux, que jo 


gomptois voir en venant en Suiſſe, ſi j euſſo 
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pris la route de Morteau; mais ayant ſwivi 
celle de Pontarlier, ce fut du Locle que je 
my rendis. Arrivee aux Brenets, village 
ſitué fur les confins de la Franche-Comté, 
ze commengai à jouir des fruits de cette 
courſe, a Faſpect du vallon qui ſe trouve de 
Tautre cote de la montagne. 

Le Doux, apres avoir traverſe une partie 
ge Ieveche de Basle, coule ici dans un lit 
tres · reſſerrè, & dont les bords ſont eſcars 
pes. Il eſt navigable juſqua la cataracte, 
Rien n'empeche de faire ce trajet en bateau- 
Dans ce court eſpace, ſi Von eſt muni de 
quelques inſtrumens de muſique ou d'armes 
a feu, on peut, en en faiſant uſage , mul- 
ttiplier & prolonger leur bruit a Vinkai, par 
TM la — d'echos qui les répetentt. 

La cataracte eſt evaluee quatre: vingt pieds 

par les voyageurs amis de la veérité; les au- 

tres Font portee juſqu à deux cents. Netant 

point perpendiculaire, on peut la comparer 

A une caſcade; ce qui empeche que ſon effet 
ve ſoit auſſi frappaut. Les eaux, que la chùte 
a rendu blanches & ceumantes, ne tardeny. 

Point à reprendre paiſiblement leur cours. 
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LETTRE LVIL. 
Neuchatel, le. 


J 'AI quittE le vallon tranquille de la Bre- 
vine, ſes promenades ſur le lac, ſes mon- 
tagnes couvertes de plantes, & ſes goũtés 
champètres, pour me rendre ici. La diſtance 
eſt de ſept lieues; la marche des quatre pre- 
mieres fut ſouvent interrompue pour ouvrir 
& re fermer les barrieres , chaque propriẽte 
*tant cloſe & le betail y paiſſant en liberté. 
On nous fit arreter ala Tourne, pour donner 
aux chevaux le tems de ſe repoſer. Ce ha- 
meau eſt cite pour la beauté des points de 
vue qu on fe procure en graviſſant la mon- 
tagne devant laquelle il eſt fitue. On y de- 
couvre les lacs de Neuchatel, de Bienne & 
de Morat, le Mont - Blanc, le Gemmi, par 
conſequent une chaine des Alpes, & un ho- 
riſon immenſe. | 
En ſortant de la Tourne, nous primes un 
ſuperbe chemin, taillè en corniche dans le. 
flanc d'un rocher tres-eſcarpe a gauche, & 
borde d'un precipice effrayant à droite, dont 


an n'appercoit pas toujours le fond, la pente 


— — — 
— 
K— 
P. 


— — 


6320 

etant couverte de brouſſailles Epaiſſes & 
d' arbres antiques. Il arrive frequemment aux 
voyageurs de warcher entre des nuages , 
qui ſe forment au- deſſus & au - deſſous de 
cette route. 

Neuchatel decore les bords dn lac; il eſt 
bati en partie en amphitheatre. Son abord de 
ce cote eſt tres: difficile. La ville eſt peu con- 
ſiderable, mal percte, mal pavee ;la plupart 
des rues y ſont ſans alignement; mais elle 
eſt decoree de fontaines, de pluſieurs belles 
maiſons (qui n'ont ni cours ni jardins, dé- 
faut qui tient A la rarete du terrain) & d'une 
petite place beaucoup plus longue que large, 
ouverte du cõtè du lac. 

Neuchatel, connu avtrefois ſous le nom 
de Neocomum , a change de place apres avoir 
etè ravage par les Allemands. Le motif de 
ce deplacement fut de mettre entre eux & 
la ville un torrent qui raſſuroit les habitans 
contre de nouvelles incurſions. Les bords du 
lac, ou la ville Etoit autrefois, ſe nomment à 
preſent Vieuxchatel: le neuf a été incendie 
a differentes repriſes; la derniere a eu lieu 
au commencement de ce ſiecle, ce qui fait 
qu on y voit peu d'anciennes maiſons. Il y 
a ſi long tems que Ton dit qu'a quelque choſe 

malheur 
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malheur eſt bon qu'il faut bien que cela 
ſoit. Il me tarde de pouvoir appliquer ce 
proverbe pour mon compte : ce jour heu- 
reux ne viendra- t- il jamais? 

Les Neuchatelois doivent un beau monu- 
ment a un de leurs concitoyens : c'eſt un 
hotel - de- ville a peine acheve & conſtruit 
dapres les plans, mais non ſous les yeux de 
M. Ledoux, architecte de Paris. M. Purry 
les adopta & fit paſſer de Lisbonne, od il ẽtoit 
Etabli, les fonds neceſſaires à ſa conſtruction. 
A part le periſtile, dont la hauteur n'eſt pas 
proportionnee A ſes volumineuſes colonnes , 
Vinterieur eſt beau, ſimple & noble; Peſcalier 
eſt grand, facile & d'une hardieſſe Etonnante ; 
il ſera orne de figures en griſailles peintes A 
freſque, & d'une belle grille ſervant de ram» 
pe : on la travaille a Strasbourg, 

En tout, la partie de la ſerrurerie eſt 
traitee à merveille par des ouvriers de Paris. 
Toutes les ſalles ſont boiſees, & plus ou 
moins decorees, 

La ſalle du Conſei] - General eſt tres-char« 
gee de ſculpture; mais elle eſt legere & de 
bon goitt : elle a été faite par un artiſte de 
Beſangon, ” qo 

On a place dans cette piece les portraits en 

Tome II. X 
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pied d' enorme proportion, de Frederic II, 
& de Frederic - Guillaume II, troiſieme & 
quatrieme ſouverains de Pruſſe. C'eſt, com- 
me vous ſavez, ot: fe borne la chronologie 
de ce nouveau royaume. Ils ſont poſes a 
contre - jour, & Von ne peut juger de leur 
mérite; les bordures en font magnifiques , 
ainſi que celle qui encadre un grand tableau 
de M. Purry, fait par un peintre Anglois 
nommé Hichey. Il eſt place dans la falle des 
Quatre - Miniſtraux. La vie & le coloris dont 
ce portrait eſt anime, Vattitude aiſce dans 
laquelle paroit M. Purry, que lon a peint 
aſſis dans un fauteuil , deployant une carte 
du comte de Neuchatel; Varchiteture de 
appartement, & un payſage que Von apper- 
Toit dans le lointain : ces differens details, 
dis- je, compoſent un tableau precieux. 

L bötel -de-ville eſt un batiment trop con- 
Aiderable en raiſon de la grandeur & de la 
population de Neuchatel, qui contient au 
plus quatre mille habitans. Il eſt iſolè & pre- 
ſente quatre fagades, auxquelles on peut 
faire le meme reproche qu au periſtile: il 
eſt écraſe, lourd, & Vouverture des croiſtes 
beaucoup trop Etroite; une corniche qui 
'Fegne autour, ſupporte au milieu de grandes 


* 


( 323 ) 
facades, deux figures d'une odieuſe execui 


tion : elles doivent repreſenter Minerve & 


la Liberté; elles ſont ailtes & environnent un 
aigle deploys , portant trois chevrons de 
gueule ſur un champ de finople. Ce ſont les 
armes de la ville. 

Ce monument fait face a une petite place 
irreguliere , dont les batimens le couvrent 
en partie; & comme ils ſont ſolides & preſ- 
que neufs, il y a lieu de craindre qu'ils ne 
durent long- tems. L'un ſert d'hopital : on 
y recoit les vieillards des deux ſexes, qui 
ne peuvent plus pourvoir a leurs beſoins. 
Cette fondation , dictee par Phumanite, n'eſt 
point exempte d'inconveniens : Partiſan qui 
n'eſt pas en peine de Tavenir, diflipe lege« 
rement ce qu'il gagne, & cela entretient , 
finon le gout de la bonne-chere, du moins 
celui de la table, qui eſt pouſle loin en 
Suiſſe, car on y mange ſouvent. 

Cette maiſon ſert encore d auſpice aux 
pauvres paſſans : ils y regoivent en outre, 
quelques pieces de monnoie pour les aider à 
continuer leur voyage; en cas de maladie, ils 
y ſont ſoignes aux frais de la maiſon. Il eſt rarg 
d'y trouver d autres malades, les habitans los 
moins aiſes prefErant de ſe faire traiter ches 
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eux, Ou ils recoivent des ſecours, non ſeule- 


ment de Vhopital, mais d'une ſociete particu- 
liere qui ſe charge de ladiſtribution del argent 
qui provient de legs pieux & des charités 
yournalieres. Ces ſecours ſont fi abondans, 
qu'a la honte pres, ceux qui y participent 
peuvent vivre commodement chez eux. Cette 
maiſon abandonnee aux ſoins d'entrepreneurs 
& de gens ſalaries, ne peut Etre jcomparce a 
nos hopitaux tenus par des hoſpitalieres. 
La maiſon de Charité touche Thopital ; 
ceſt ou Von Eleve les orphelins & les enfans 
des pauvres bourgeois. Ils recoivent juſqu'a 
Tage de quinze ans, les inſtructions com- 
munes aux autres écoles publiques; puis on 
les met en apprentiſſage pendant trois ans. 
Les enfans élevés dans cette maiſon con- 
ſervent les droits attaches à la bourgeoiſie; 
ils peuvent également parvenir a toutes les 


places de Vetat, on ne leur impoſe pour cela 


qu une condition: c'eſt de rembourſer à la 
maiſon les frais qu'elle a faits pour eux, & 


dont on tient un regiſtre exact. 
Fai trouve dans cet Etabliſſement deux dé- 


fauts faciles a corriger. Le premier eſt une 
odeur infecte, que Ion peut diſſiper en tranſ 
portant au fond du jardin, un petit bàtiment 


- 
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place dans le corridor. Le ſecond également 
phyſique , tient a Vadminiſtration ; c'eſt' un 
entrepreneur qui eſt charge de nourrir , de 
chauffer & de blanchir chaque enfant à rai- 
ſon de dix ſols par jour. En ne doutant point 
de ſhonnetete de Fentrepreneur, on peut 
croire qu'il ne ſe devoue pas a un metier 
auſſi aſſujettiſſant, ſans y trouver un profit; 
& ſi cette modique penſion eſt encore ro- 
gnee , elle doit ètre inſuffiſante. 

Les orphelins qui ſe deſtinent aux arts, 
trouvent dans la maiſon une grande reſſource: 
on y a établi depuis deux ans, une ecole 
de deſſin, à laquelle ils peuvent participer. 
Les enfans males de la ville sy rendent chaque 

jour, ainſi que les jeunes demoiſelles, à des 


heures differentes. Le maitre eſt Italien, & 


me paroft avoir un grand talent pour le 
deſſin; il feroit ſeulement a deſirer qu'il 
adoptit pour fes écoliers, tes crayons ten- 
dres qui ſont en uſage en France: ce qui 
donneroit a leurs ouvrages un moelleux 
qu'ils ne peuvent acquerir avec les crayons 
| ſecs , dont its ſe fervent, & que lon nomme 
pointes de Rome; on les prefere parce qu'ils 
ne ſaliſſent ni les doigts, ni les habits: raiſon 
bien legere, comparce a ſes inconveniens. 
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Is profeſſeur eſt peoſionne par la ville; 
& fi I'Ecole n'eſt pas entierement gratuite , . 
le ſupplement eſt ſi peu conſiderable , que 
reconomie n'empechera jamais les parens dy 
envoyer leurs enfans. 

Un maitre de langue frangoiſe, la ſeule 
que Fon parle dans le comte, eſt paye par 
Fadminiſtration pour Venſeigner aux orphe- 
lins, ainſi que dans les Ecoles. On y apprend 
le latin juſqu'a la rheEtorique, le grec & les 
premiers Elemens de Thebreu , pour les. Etu« 
dians qui veulent ſe conſacrer au miniſtere, 

La ville n'a point de college: c'eſt un 
etabliſſement digne de ſes vues bienfaiſantes, 
qui $s'&tendent juſques ſur les plus petits ob- 
Jets; car elle paie une maitreſſe de dentelle 
qui, ainſi: que le profeſſeur de deflin , donne 
des legons a raiſon de trente ſols de France 
par mois. 

"Les: miniſtres ſont charges le Fiofragion 
de la jeuneſſe, pour ce qui concerne la 
religion: non -ſeulement ils montrent le ca- 
techiſme, mais ils expliquent la Bible, que 
les proteſtans ſavent mieux que nous, 

Lart de nager fait auſſi partie de I'educa- 
tion; les premieres - lecons fe donnent à 


aide du ſcaphandre, ou; a ſon defaut avec 


K 
des veſſies. Les jeunes gens s'amuſent fur les 
bords du lac à cet exercice, que nous trou- 
verions bien dangereux. 

Le chateau eſt ſituè dans la partie la plus 
Elevee de la ville; des eſcaliers en abregent 
& en facilitent le chemin. Ce fut autrefois 
la demeure des comtes de Neuchatel; & ce 
ſeroit celle des gouverneurs j {i Sa Majeſte 
y croyoit leur preſence neceſlaire: ils ne s'y 
rendent que dans les grandes occaſions. En 
2786, apres la mort de Frederic II, M. de 
Beville gouverneur actuel, vint preter & rece- 
voir le ſetment accoutume entre le prince & 
ſes ſujets; ceremonie qui ſe repete en plein 
air dans pluſieurs valtees. Apres la formule 
d'uſage, ils s eugagent reciproquement à con- 
ſerver neuf articles que l'on regarde comme 
la baſe de la conſtitution, dont je joins ici 
"5 IT 18 

Le premier concerne la religion: il ren- 
ferme cinq paragraphes qui ont pour objet 
de la conſerver & de la maintenir dans ſon 
Etat actuel. Ces articles, dont le ' detail ſeroit 
ennuyeux, interdiſent principalement le me- 
lange des cultes. | 

Le ſecond regarde les etrangers qui sta- 
bliſſeat dans le pays, afin qu'ils ne puiſſent 
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y pdſfeder aucune place que préalablement 
ils ne ſe ſoient fait naturaliſer. Le gouver- 
neur & les' miniſtres ſont exceptes de cette 
loi. | 

La liberte des individus, qui ſe conſervent 
le droit de ſortir de Vetat & d'entrer au ſer- 
vice des puiſſances Etrangeres , forme le troi- 
ſieme; il leur aſſure encore la neutralite dans 
le cas ou leur prince ſeroit en guerre, a moins 
que ce ne ſoit pour leur propre defenſe, ou 
que le Corps Helvetique, auquel ils ſont 
allies, ne leur demande des ſecours, dans 
leſquels cas les Neuchatelois s' armeroient. 
Le quatrieme preſcrit la celerite a la juſtice, 
la tenue des Etats , & priere au prince de faire 
Eclaircir, corriger & meme augmenter ou il 
ſera beſoin, la coutume dn pays, ſans tou- 
cher a ſes franchiſes, afin qu'on puiſſe la lire 
& la rendre plus intelligible. 

Dans le cinquieme, le prince ? engage, en 
envoyant des brevets aux officiers de juſtice 
& autres qui ſont à ſa nomination, de ſubſti- 
tuer a la formule d' uſage, tant qu'il nous 
plaira, celle · ci, tant qu ili ſe comporteront 
bien; de maniere que le prince ne peut les 
deſtituer à volonte, ou les garder s ils etoient 
convaincus de malverſation. 
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Le fixieme abolit les diſpenſes de mariage; 
excepte pour les couſins germains. Ici le roĩ 
fait les fonctions du pape, car ceſt lui qui 
les diſtribue. I 

Le ſeptieme concerne le ſerment des no- 
taires, qui doit etre conforme a Tancienne 
formule : il avoit eprouve quelques innova- 
tions. 

Le rol eſt autoriſe par le huitieme, à faire 
prendre connoiſſance des changemens qui 
peuvent avoir lieu dans les proprictes ſu- 
jettes à la dixme , pourvu que les frais que 
cet examen entraine, ſoient payes par ſor 
treſorier. | N 

Par le neuvieme, le ſouverain $engage 3 
preter le ſerment accoutumé, tant dans la 
ville de Neuchatel que dans les differentes 
Juſtices de I'Etat. 


Le juſte deſir que les Neuchatelois ont de 


conſerver le regime ſous lequel ils ſont gou- 
vernes, ou plut6t ſous lequel ils ſe gouver- 
nent, les empeche d'enfreindre, meme du 
conſentement du prince, les | articles ci- 
deſſus, qui leur ſont onëręux: ils crain- 
droient que cette infraction ne fũt le ſignal 
de quelques changemens qui interefſent leur 
liberte ; & ils préferent de regarder leur conſ- 
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ttution comme invariable. Sans cette raiſon ; 
Us Etabliroient une chapelle od lon celebre- 
roit le rite romain : tolerance importante à 
Jeur commerce , puiſqu'elle. attireroit des 
catholiques dans leurs nombreuſes. manufac- 
tures , od par fois on manque d'ouvriers. 

Mais avant de parler du commerce de 
cette province, de ſes franchiſes, en un mot 
de ſon hiſtoire, je veux vous ramener au 


chateau & terminer cet article, ainſi que ceux 
qui concernent- les differens details de cette 


ville; mais ma lettre eſt deja longue, trou- 


vez bon que je les reſerve pour le premier 
courier. 


V 
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L E Anden * bati * le * "OO ſiecle 
par Berthe ẽpouſe d Ulrich qui poſſedoit alors 


ce pays en ſouverainete;; il eſt vaſte, mais il 
na rien d'agreable que ſa poſition. C'eſt on 


Te tient le conſeil d'etat, dans une ſalle qui 
ſeroit belle ſi elle Etoit plus Elevee : elle eſt 


ornte des portraits des quatre rois de Pruſſe 


& des armes de ſes differens ſouverains. 
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La.monnoie eſt placte au chateau ; on 
y frappe des pieces de peu de valeur, dont 
la ſubdiviſion eſt a Tinſini., ce qui rend le 
change très- facile: elle eſt d ailleurs propre 
& jolie, étant faite avec de Talliage. 

Les jardins peu canſiderables ſont ſepares 
du chateau par pluſieurs cours. La beaute de 
la vue fait leur ſeul merite. 

Avant la reformation , Neuchatel avoit 


une collegiale batie contre le chateau, dont 


les cloitres ſubſiſtent encore, ainſi que Pe- 
gliſe qui ſert aujourd'hui de temple. On y 
fait le ſervice alternativement avec celui que 
Ton a conſtruit dans te bas de la ville; c'eſt-a- 
dire, que [on preche le dimanche matin dans 
Tun, & Taprès midi dans l'autre; car les fideles 
ne ſont pas diſperſes comme chez nous, & 
les paſteurs ne confient a perſonne le ſoin de 
leur troupeau. 

Legliſe du bas eſt moderne; elle n'a rien 
de curieux ; celle du haut, d': architecture 
gothique, elt grande & belle. On garde ſoi- 


gneuſement dans une niche fermee de volets 


& placte dans le mur de V'ancien/cheur , un 
monument que le comte Louis de Neuchatel, 


dernier de ſa maiſon, fit élever a ſes ateux 


au - deſſas de leur tombeau; il conſiſte ei 
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kreire figures de pierre, de grandeur Hatu- 
relle, dont neuf hommes, le caſque en tete, 
& cinq femmes vetues des differens coſtumes. 
des tems od elles vivoient Ce monument, qui 
fut toujdurs mal execute, eſt mutile au point 
de n'y pas trouver une figure entiere: elles 
ſont ſerrees lune contre Vautre & enticrement 
depourvues de grace. Une inſcription latine , 
placee au bas, apprend qu'il fut edife Van 
6 | 

Bur le pourtour de la partie ſuperieure de 
la chaire, on trouve un chronogramme, genre 
aſſez uſits en Suiſſe; je Tai copi pour me le 
faire expliquer. Le voici, ainſi que la afk 
cation. 


oCtobris QVVM fol. Wit ter qVIntVs In 
oCto, 
LVX VItæ Caſtrl LVXIt In Vrbe noVI. 


. Au mois d' octobre, lorſque le ſoleil avoit 


„ fourni quinze fois ſa carriere, la lumiere 


„ de la vie brilla dans la ville de Neucha- 
.D tel. „ | | 


Pour que le chronogramme ſoit juſte, il 
Faut que toutes les lettres des deux vers la- 
tins, qui ſont en meme tems chiffres romains, 
etant additionnees enſemble, forment le nom- 
bre de 1530, année de la reformation. 


— 
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L'egliſe eſt precedee d'une terraſſe plantee 
de tilleuls antiques; c'eſt où fut enterre Fa- 


rel, apo6tre zele de Calvin: il naquit a Gap 


d'une famille noble; il étoit ſavant en diffé- 
rentes ſciences, qu'il profeſſa à Paris au col- 
lege du Cardinal - le- Moine. Il fut enſuite 
miniſtre a Geneve. Ayant &te renvoye de ce 
poſte, il ſe retira a Basle, & de la a Neuchas 
tel, oh il termina fa carriere. 

Le fauteuil dans lequel il enſeigna le nou- 
veau dogme, eſt ſoigneuſement conſerve a 
la bibliotheque des miniſtres du comte. Cette 
bibliotheque eſt pauvre & en aſſez mauvais 
Etat, les miniſtres ayant le droit, non ſeule. 
ment d emporter, mais de garder aſſez long- 
tems les livres dont ils ont beſoin; ce qui 
rend l'ordre & l'intelligence du bibliothecaire 
A peu pres inutiles. Il me fit voir une Bible 
ſuperieurement imprimee; c'eſt une edition 
du Louvre. Je vis auſſi un alphabet de toutes 
les langues, dont le commentaire oft latin. 


Puis on me montra des tables anatomiques fort 


bien peintes, & qui éẽtoient tres - utiles pour 
les demonſtrateurs de cours particuliers, avant 
les figures en cire de Mlle. Biron & de M. 
Pinſon, chirurgien de feu M. le marquis de 
Courtanveaux; on doit à Tun & a Vautre des 


— 


( 334 ) 
collections precieuſes en ce genre, & mille 


fois preferables à tous les deſſins enlumines 
puiſqu' elles ſuppleent parfaitement a la na- 
ture, ſans en avoir le revoltant. 

D apreès une vieille hiſtoire, dont on ne 
fait od placer la ſcene, on ſuppoſe que cette 
collegiale remplace un couvent de moines, 
dont les religieux furent expulſes par le 
comte Ulrich , qui porta le refſentiment contre 
eux & leur ordre, juſqu'a inſerer dans des 
chartres une tres-plaiſante reſtriction. En laiſ- 
fant à ſes ſujets le droit de diſpoſer de leurs 
biens en faveur de qui bon leur ſembleroit, 
Jl en exceptoit a jamais les moines blancs. 
Voici comme on explique la cauſe de ſa haine. 
Vn couvent de filles ẽtoit ſituè ſur la mon- 
tagne pres de celui des Premontres. (On dit 
que les ſouterrains par leſquels ils communi- 
quoient, ſubſiſtent encore.) L'abbe devint 
amoureux de labbeffe , fille d Ulrich, qui par- 
tagea un ſentiment que la nature placa fans 
diſtinction dans tous les cœurs; ſe livrant 
imprudemment à leur paſſion, elle ne tarda 
pas A avoir des ſuites que Tabbeſſe ne put 
cacher. Ulrich ioftruit de leur dẽſordre & du 
ſcandale qui en refultoit , au lieu de ſonger 


& Fatreter, chaſſa dans ſa colere & moines & 


* 


( 335 ) 
religieuſes. Dieu fait ce qu'ils devinrent , & 


ſi dans leur fuite ils edifierent le public: la 
chronique n'en parle pas. 

Ce fut apres cette expedition qu'il donna 
la chartre ſur laquelle on a imagine, avec le 
tems, Tanecdote que vous venez de lire. 
Mais laiſſons en paix les cendres des morts, 
& quittons le lieu od ils repoſent, pour er- 
rer encore dans la ville & le long de ſes 
N 


La rue la plus agreable a habiter eſt celle 


du fauxbourg, qui conduit au chemin de 


Bienne; c'eſt le ſeul de la ville. A travers de 
fort belles maiſons qui dominent le lac, on 
diſtingue celle de M. du Peyrou, environnee 
de grands & beaux jardins; elle a été batie 


à grands frais ſur la pente de la montagne, 


ou il a fallu faire ſauter des rocs & tranſpor- 
ter des terres. Le proprictaire reunit de gran- 
des connoiſſances en litterature : on lui doit 
une nouvelle edition des Lettres & Confeſ- 
fions de J. J. Rouſſeau, plus vraie & plus 
correcte que celle de Geneve. On y a inſeré 
une loague diſcuſſion entre Jean. Jaques & le 
miniſtre Vernes; je ne ſais fi le public pren- 
dra un interet bien vif a ce morceau. 

Plus haut on appergoit la Rochette, may 
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ſon remarquable par la ſurface qu'elle oc- 


cupe , par la varicte qui regne dans ſes jar- 
dins en terraſſes, & par ſes caves immenſes 
creuſees dans le roc; on dit qu'elles ſont a 
la fois les plus belles & les plus conſidéra- 
bles de la Suiſſe. Cette maiſon fut batie par 
feu M. Boſſet, que le commerce des Indes 
avoit enrichi; elle appartient aujourd'hui à 
M. Pourtales. 

M. Pourtales paſſe pour un des plus riches 
neEgocians de Europe, on il a differens 
comptoirs. Sa fortune, & c'eſt bien rare, ne 


lui fait point d' envieux; ce qui prouve a la 


fois ſa modeſtie, & le bon uſage qu'il en 
fait faire. 


Quelques allees d'arbres plantes ga & Ia 
ſur le bord du lac, compoſent les prome- 


nades de la ville, qui ne ſont point agrea» 
bles: des moles & des jetces en Elargiſſent 


chaque jour le terrain. Dans le nombre des 
projets formes pour Tembelliſſement de Neu- 
chatel , celui des promenades eſt compris; 
alors elles s etendront ſur le baſſin ſervant 


de port, qui a lui-meme beſoin de reparz- 
tions, ſes eaux vertes & croupiſſantes exha- 
lant la plus mauvaiſe odeur. Il en eſt de 
mẽme du lit du torrent ou riviere qui tra- 


verſ⸗ 
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verſe la ville, & qui a été conſtamment! à ſec 


pendant. Vete. Cette riviere, que je n'ai pas 
encore vue, ſe nomme Seyon; on dit qu'elle 
eſt par fois fi abondante, qu'elle ſubmerge 
alors les maiſons qui Vavoifinent. En creu- 
ſant ſon lit, on remedieroit peut- etre à ces 
deux inconvèniens, qui tiennent moins à la 
negligence des magiſtrats, qu' au mediocre 
revenu dont ils avoient à diſpoſer: mais un 
puiſſant heritage ayant quadruple, on ne 
doute point que ſous peu de tems, ces dé- 
fauts ne diſparoiſſent. Leur premier ſoin a 
ete d'amelioret le ſort des perſonnes atta- 
chees a la ville, d'après le vœu du donateur. 

On ne doute point auſſi que le Conſeil ne 
s'empreſſe d'abolir une loterie en cinq tira- 
ges, a ſix ſemaines de diſtance un de autre, 
de maniere que l'on en fait trois en deux ans. 
Chaque loterie eſt compoſte de huit mille 
billets, a trois livres la premiere miſe. Il ne 
ſort à chacun des quatre premiers tirages que 
cinꝗ cents billets, portant tous des lots ; ils 
ſont gradues & augmentent a chaque tirage: 
le gros eſt de 24000 liv. Pour conſerver leurs 
droits, les propriẽtaires des billets qui ne ſont 
pas ſortis au premier tirage, font obliges de 
les nourrir au ſecond, troiſieme, quatrieme 

Tome II. * 
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& cinquieme; de maniere que les fix mille 
qui reſtent pour le dernier tirage, coũtent 
deux louis. Les lots ſont frequens ; il y en a 
un ſur cinq ; ils ne ſont *payes qu'au bout 
un mois, & la loterie retient 10 pour 100 
de leur valeur: ceſt ce qui forme ſon bene. 
fice evalue, tous frais faits, à 15000 liv. 
par loterie. | 

Si modique que ſoit cette ſomme, on ne 
pardonneroit point à un gouvernement auſſi 
ſage, etant devenu riche, de profiter de Fer- 
reur ou de la cupidite du peuple. J eſpere que 
Meſſieurs du Conſeil me pardonneront cette 
reflexion , que je ne me ſerois pas permiſe, 
fi Jetois moins leur admiratrice. 

A preſent que vous ſavez que les revenus 
de la ville ſont augmentes, vous me deman- 
derez comment s eſt Spare ce changement. 
Je vous apprendrai qu'un citoyen de Neu- 
chatel , nomme David Purry, voulant entre- 
prendre, dans fa jeuneſſe, le commerce chez 
Fetranger, s' adreſſa à ſes parens pour qu'ils 
Jui/pretaſſent des fonds, car il Etoit orphelin 
& peu riche; fa be e n ayant point EE 
accueillie, il trouva dans la caifſe de la ville 
les ſecours qu'il avoit vainement fſollicites 
ailleyrs. La bonne conduite de M. Purry, ſon 
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intelligence, & ſon bonheur Vayant bientdt 


mis dans le cas de ſe paſſer des autres, il 
s' acquitta envers ſes créanciers, ſans oublier 
à qui il devoit ſes ſuccès; & traitant ſes pa- 
rens comme il en avoit ete traité, il laiſſa ſa 
fortune à la ville par ſon teſtament. On dit 
qu'elle ſe monte de trois à quatre millions. Sĩ 
cette preuve de reconnoiſſance eſt la plus 
forte, nous avons vu plus haut, qu'elle n'ẽtoie 
pas de la premiere; & il eſt plus facile & plus 
ordinaire de donner beaucoup apres ſoi ,' que 
me diocrement de ſon vivant. [5 FI 
Les fabriques & le commerce de Neuchatel 
ſont tres-conſiderables, en raiſon de la popu- 
lation; celui-la conſiſte en toiles peintes, pa- 
pier & fil - de- fer, en Epiceries & en toutes 
ſortes de marchandiſes des Indes, qu'on y 
tranſporte. La banque y eſt auſſi fort en vo- 
gue. Il ſe tient à Neuchatel trois foires con- 
ſiderables par an, dont la duree eſt de huit 
jours. Le vin eſt encore une branche de com- 
merce importante pour la ville. Son territoire 
montueux eſt entierement couvert de vignes. 
Ses vins ſe gardent long · tems; on compare 
le rouge à celui de Bourgogne : il en a la 
couleur & le velouté, mais jamais il n'en 
aura le bouquet: Son plus grand defaut, & 
1 5 
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dont les Neuchatelois paroiſſent tout conſo- 
ks, ceſt.qu'i] ne ſoutient pas l'eau. 

Les enfans ſont inocules de bonne heure: 
auſſi trouve - t- on dans cette ville beaucoup 
de jolies perſonnes; on dit qu'elles paſſent 
vite: elles ont un ennemi formidable a com- 
battre & difficile à vaincre; ceſt un vent du 
nord- eſt, conau ſous le nom de joran: il 
peſt ſenſible que pour les riverains du lac; 
i attaque à la fois le teint, les dents & la 
gorge; il s̃eleve preſque tous les ſoirs, ſur- 
tout en été: alors il balaie les nuages; & ſi 


couvert que ſoit le tems, on eſt far, quand 


il fe fait ſentir, d'une belle journée pour le 
leudemam. Au ſurplus, ſi les aquilons mal- 
traitent les dames, elles ont pluſieurs motifs 
de conſolation, l'efprit, les graces & Vama- 
bilité étant generalement leur partage; elles 
s habillent a la frangoiſe avec elegance, ſim- 
plement cependant, quoiquil n'y ait pas de 
loix ſomptuaires; le peuple n'a pas d' autre 
coſtume. N i £1 # | 
On accuſe les Neuchatelois d'aimer un 
| peu Targent; mais comme on n'eſt pas par- 
fait, autant vaut ce defaut qu'un autre. Ils 
ſont gais, bons peres, bans maris, attaches à 
leurs ménages & à leurs. devoirs; en tout, 


— 
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les mœurs paroiſſent s'y etre conſervees aſſez 
pures, & il ne leur manque, je crois, aucune 
des vertus ſociales. 

Neuchatel n'a ni concert, ni ſpectacle 
tablis, ce qui n'empeche pas les habitans 
de ſe procurer par fois ce plaiſir; une come- 
die de ſociete, moins dangereuſe que des 
acteurs de profeſlion, les amuſe tout autant. 
Mais comme elle eſt ſubordonnee à la ſante, 
ou à la volonte des femmes, les lacunes ſont 
quelquefois longues. Le concert, auquel on 
ajoute quelques muſiciens de Berne, neſt 
pas mieux regle dans ſa marche. 

La ſalle appartient aux amateurs qui Ione, 
fait batir en commun. C'eſt on les bals & les 
redoutes ſe donnent Thiver. A part ces plai- 
firs qui ſont paſſagers, la vie doit y etre, 
monotone. Les femmes ſe raſſemblent, pren- 
nent du the & jouent ſouvent entrelles , le 
ſervice éẽtranger & ſur - tout le club les faiſant 
manquer d'hommes. | «2108 

Les demoiſelles ont des ſocictes.particulie- 
res, où les jeunes gens ſont. admis quand une 
deentr'elles ſe marie; car alors elle eſt cenſee. 
ſervir de mentor aux autres. Elles ne con- 

noiſſent point cet air d' hypocriſie & de rẽſerve, 
que let filles poſſedent chez nous au ſupreme, | 
Y wy 
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degre , maſque ſous lequel elles ont attrape 
tant de maris. Elles ſortent ſeules , ſans que 
perſonne y faſſe attention; elles ſont gates, 
familieres avec les jeunes gens qu elles con- 
noiſſent depuis leur enfance, ſans que cela 
nuiſe aux mœurs ni meme à l'apparence de 
la modeſtie. Accoutumees de bonne heure 
au menage , aucun detail economique ne leur 
eſt etranger quand on les marie, & on ne 
les marie guere qu entre vingt & vingt-cinq 

ans. | 
On m'avoit vante la ſalle du club; je 
pris pour la voir, Theure du dine, la ſeule 
od elle ſoit vacante. Elle eſt grande & bien 
fituee pour la vue; un beau billard eſt place 
à cote, & pres du billard une troiſieme piece 
eſt conſacree aux fumeurs. Oh! pour celle-la, 
on n'en approche pas impunement; les meu- 
bles & les murs y ſont tellement 1mpregaes 
de Todeur du tabac, que non · ſeulement jen 
fus ſuffoquee en y entrant; mais quoique jen 
fortiſſe bien vite, la mouſſeline dont j'etois 
habillee la conſerva. Les pipes ſont numero- 
tees & poſtes horizontalement les unes ſur 
tes autres, ainſi que Fon range les fuſils. Je 
crois cet arſenal plus conſiderable que celui 


ge la ville, dont je n'ai point entendu parler. 


1343 
Le jeu ſur lequel le Conſeil n'a pas ꝓro- 


nonce, ne ſert que de delaſſement dans les 
Tocietes; c eſt le tarot qui y eſt en vogue: 
au club, on i eſt d&fendu par ſes ſtatuts, 
on dit que Phiver il eſt ruineux; faut-il en 
accuſer le plaiſir que Ion trouve à enfreindre 
une defenſe, ou bien eſt-ce Tabſence des 


femmes? Eh, meſſieurs! vivez parmi elles, 


formez leur eſprit comme elles formeront vos 
cœurs. Sans vous, leur ſociete languit; loin 
delles, vous contractez des habitudes on des 
beſoins dangereux. 

On envoie des Anglois a Neuchatel pour 
y apprendre le frangois, oh il ſe parle dans 
la bonne compagnie aſſea purement, à ex- 
ception de quelques mots comtois qui y ſont 
en uſage, & d'une affectation à prononcer 
toutes les lettres, & à trop appuyer ſur cer- 
taines liaiſons, ce qui par fois le rend dur à 
Voreille; mais on y fait moins de fautes contre 
le fond de la langue que dans la plupart de 
nos villes de provinces : ce qui m' ëtonna 
d' autant plus quand j arrivai, que je venois 
de lire les Lettres Neuchateloiſes, od Fauteur 
accuſe les habitans de parler patois, meme au 
barreau. Ce n'eſt pas le ſeul reproche injuſte 
qu'il m'ait pary leur faire. Au ſurplus, la dix 
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neuvieme lettre de ce petit ouvrage eſt un 


chef - d' œuvre de ſenſibilite; elle eſt datleurs 
remplie de details & de tableaux charmans. 
On mange a Neuchatel d' excellent poiſſon, 
de la volaille mediocre & d' aſſez mauvaiſe 
viande, a l' exception du bœuf. Le gibier eſt 
fi rare qu'on ne peut point en parler, Vabus 
de la chaſſe en ayant prive ſes habitans; on 
trouve dans les marais & ſur les bords du 
lac, des canards, des becaſſines, & quelques 
autres oiſeaux d eau. Les gros lẽgumes y ſont 
communs & de bonne qualité; les plus re- 
cherches ſont rares, ainſi que les beaux fruits; 
Pabondance des autres eſt extreme. Des ba- 
teaux qui en ſont remplis couvrent le lac les 
jours de marches; us viennent du Pays - de- 
Vaud. Independamment de la conſommation 
de la ville, cet on s'approviſionnent les 
pourvoyeurs des vallées dont je vous ai 
parle.” La ville a des greniers publics, ou 
les boulangers ſont obliges de ſe fournir; il 
arrive par fois qu'on leur livre du bled de 
mediocre qualité, dont le pain fe reſſent. 
Le climat de Neuchatel, ſans &tre auſſi 
froid que celui des montagnes, eſt cepen- 
dant tres - retarde par la longueur des hivers; 
les EtEs y ſont chauds „& les automnes belles, 
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On peut regarder le tems des vendanges 


comme le carnaval du peuple: non- ſeule- 
ment on $'amuſe aux vignes, on Ion mange 
une partie de la recolte ; mais au retour on 
Sallemble dans les auberges, on les maſques 
abondent; ils y danſent & S y divertiſſent de 
toute maniere une partie de la nuit. 

Le mot auberge me rappelle qu'elles ſont 
deteſtables a Neuchatel, & qu'il ſeroit à de- 
ſirer que les adminiſtrateurs des revenus de 
la ville, dont Pauberge du Faucon fait partie, 
en conſtruiſiſſent une nouvelle; il ſeroit auſſi 
a deſirer qu'ils la louaſſent à quelqu'un qui 
prit la peine de s' en occuper, & qui ne char- 
geat pas de tous les details un ſommelier 
peu entendu & un cuiſinier deteſtable : ce 
qui me Ia fait deſerter promptement. Vou- 
lant paſſer quelque tems ict, j'ai été aſſez 
heureuſe pour trouver a me loger chez M. & 


Mad. d'Ivernois. (a] La douceur de leur ſo- | 


Citte, leurs prevenances , leurs ſoins obli- 


(a) M. d'lvernois eſt frere de cette Iſabelle, 
encore exiſtante au Val- de Travers, od Jean - Ja- 


ques l'a connue. C'eſt elle qu'il dit dans ſes 
Confeſſions , que les agremens de ſon eſprit ſavoient 


abreger les longues ſoirees d'hiver, qu'elle venoit 


paſſer avec lui & ſa Thereſe, | 
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geans ſeroient faits pour adoucir mes longs 
ennuis, fi quelque choſe pouvoit les alleger 
jamais. 


LETTRE LVIII. 
Neuchatel. 


L A religion n'eſt pas le dernier des devoirs 

auxquels les Neuchatelois ſoient attaches : 
auſſi le rempliſſent. ils avec exactitude. J aſſiſtai 
iy a quelques jours, A une de leurs com- 
munions, dont je fus edifice. Cette ceremo- 
nie n'a lieu que quatre fois par an, à noel, 
a paque, a la pentecõte, & en automne 
lors du jenne. Ces quatre fetes, qui ne du- 
rent qu'un jour, ſont les ſeules qui ſe chom- 
ment pendant le cours de l'année. 

On eſt admis a la communion les deux 
dimanches & le vendredi qui precedent les 
fetes ci- deſſus nommees. Le premier de ces 
jours arrive, je fus ſurpriſe de voir dejeti- 
ner ceux qui sy preparozent, ignorant encore 


que ſce fit Tuſage. Je les ſuivis a Tegliſe, 


on la modeſtie les accompagnoit : apres les 
prieres uſitees & un ſermon ſur Veuchariſtie , 
le miniſtre deſcendit de chaire , s approchꝭ 
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d'une table. couverte d'une nappe , fur la- 


quelle &toient ranges de petits morceaux de 
pain longs & <troits , ſemblables a des mouil- 


lettes; on voyoit à cote, deux calices qu'un 


aſpirant au miniſtere rempliſſoit a meſure 
qu'ils ſe vuidoient. Le miniſtre communi, 
ainſi qu'un de ſes confreres qui Vaidoit dans 
ſes fonctions. En lui preſentant le pain & 
le vin, il dit à haute voix: Faites ceci en 
memoire de moi; Ceci eſt le ſigne, la figure, mais 
non la realite du corps du ſang de Jeſus- 
Chriſt, mort pour nous ſur la croix, Que chacun 
S'approche & prenne garde de manger ſa condam- 
nation. | 

Alors les fideles marchant Pun après Vau- 
tre, s avancerent; les femmes les ſuivirent; 
ils s'arrèterent a Tun des bouts de la table, 
où ils prirent des mains d'un des miniſtres 
un petit morceau de pain, qu'il rompoit d'un 
plus grand: le ſecond miniſtre, place au mi- 
lieu de la table, leur prefentoit en paſſant; 
le calice, dont ils buvoient quelques gout- 
tes, obſervant chacun de le remettre au 
paſteur. 
Cette ceremonie , qui ſe fait dans le plus 
grand ordre, au ſon des pſeaumes, que le 
peuple chante en partie & que Vorgue accom- 
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pagne, eſt -extremement impoſante. Lhabit 
noir & le recueillement ſont les coſtumes 
phyſiques & moraux du jour. 

Dans ce banquet pieux & fraternel , je 
ne trouve qu'un inconvenient : c'eſt de boire 
tous dans la mEme coupe, ſans qu'elle ſoit 
Javee , ni meme eſſuyee. Pendant le cours de 
la vie, il y a bien peu de gens apres leſ- 
quels on ſe ſouciat de boire; & ſi la dévo- 
tion permet d' examiner la bouche, ou les 
maux apparens des perſonnes qui precedent 
a la communion, la repugnance qu'elles inſ- 
pirent doit etre extreme. 

Chez nous, c'eſt le jeüne qui prepare à 
la communion ; ici c'eſt la communion qui 
Prepare au jeùne. Cette fete, la plus ſolem- 
nelle des proteſtans , eſt inſtitute pour deman- 
der à Dieu pardon de leurs peches. Vavois tant 
entendu parler, depuis mon arrivee, de ce 
jour d' abſtinence, & je le croyois ſipenible , 
que ſans y Etre ſoumiſe, jen étois effrayce. 
Enfin il arriva hier: quoiqu'on eũt bien 
ſoupe la veille , pour eviter une, foibleſſe 
en public, ce qui diſtrait les auditeurs, on 
erut prudent, avant d'aller au preche , de ſe 
pourvoir de the, ou de cafe à la creme , 
accompagneès de quelques tranches de pain, 
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I! etoit alors neuf heures; on fe rendit 4 I'& 


gliſe, od l'on reſta une heure & demie; ex- 


tenue de fatigue & de beſoin quand on en. 


ſortit, deux taſſes de chocolat remirent les 
fideles en état d'y retourner à onze heures; 
un nouveau predicateur les y attendoit. 
Apres avoir occupe leur attention pres de 
deux heures, il leur rendit la liberte. Ceux 


qui étoient trop incommodes du jeuane, en 


profiterent pour fe ſontenir avec une croũte 
de pain & un verre de vin d'Eſpagne ; car 
a. deux heures la cloche les rappella pour 
entendre une troiſieme fois la parole de Dieu. 
Enfin à quatre heures, tous les exercices de 
piete étant finis, on ſe mit à table, & 
Von mangea copieuſement un dine gras; car 
dans aucun cas le maigre n'eſt preſcrit.' 

| Cerepas, les jours de jeiine, ſe prolonge 
pour ordinaire plus que de coutume. La 
ſoirce eſt employee a la promenade ; car on 
s' abſtient de toutes eſpeces de viſites. A 
neuf heures, quelques eſtomacs foibles ſont 
obliges de prendre une nourriture ſolide : on 
dit cependant qu'il y a peu de perſonnes qui, 
an riſque d'etre incommodees, ne ſe privent 
du ſoupe; les robuſtes ou les courageuſes ſe 
contentent de fruits, de patiſſeries, & de 
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quelques taſſes de the. Voila comment ſe 


paſſe ce tercible jour , trop fatigant meme 
pour les ſpectateurs, pour qu'il me ſoit 
poſſible de vous ecrire plus longuement. 
Si mes forces reviennent, je les emploierai 
à parler de la conſtitution de Neuchatel & 
de ſes differens ſouverains; ouvrage qui de- 
mande auſſi du tems & des recherches. 

Helas ! je plaiſante les proteſtans parce 
qu' ils adouciſſent leur jeune. Cela nous va 
dien à nous autres Francois, dont la plupart 
ignorent quels ſont les jours d' abſtinence 
que nous impoſe notre religion ! Auſſi, me 
direz- vous, nous n'en parlons pas. Soit; 
mais als adorent ! Etre ſupreme; ils reſpectent 
ſes temples & ſont fideles à leur culte. Eh, 
nous 1. . Mon Dieu, faites que je ne jeũne 
jamais, & que je vous ſerve comme eux! 
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L oy T 1 R E LIX. 
A ee 


luſtre des comtes de Neuchatel remonte à la 
ſeconde race des rois de Bourgogne, dont 
ils ſortirent, & — leur donnerent cet apa- 
nage en fief. 

En conſultant la chronologie des ſouve- 
rains, on voit que le comte Ame de la 
maiſon de Neuchatel le poſſedoit en 1016 
en ſouverainete. Sa poſterite maſculine ayant 
fini en 1383, par la mort du comte Louis 
( le meme qui éleva un monument à ſes 
ancetres }, ſa ſœur, Epouſe d'un comte de 


Nidau, ne laiſſant point d'enfans, le comte 


de Fribourg leur neveu en ligne feminine 
en herita en 1475. © 

Cette branche s Abe encore, le comte 
paſſa par teſtament à Rodolphe de Hoch- 
berg, de la maiſon de Baden, dont la mere 
Etoit tante du comte mourant. La principaute 
reſta dans cette maiſon juſques en 1804, 
Epoque oh Louis d' Orléans, duc de Lon- 
gueyille, deſcendant, du brave Dunois, fils 


E Morert, Torigine ancienne & il- 
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vaturel de Jean d' Orléans & de la comteſſe 
d'Enguien , Epouſa Jeanne de Hochberg, 
heritiere du comte de Neuchatsl. 

Deux cents ans $'ecoulerent, ſans qu'il 
changeat de maitres Iegitimes ; car on ne peut 
donner ce nom aux Suiſſes qui sen empare- 
rent en 1512, tandis que le duc de Longue- 
ville ſervoit dans les armees de Louis XII, 
alors en guerre contre ITtalie 3 les Suiſſes ſou- 


tenoient le parti des ennemis du monarque 


francois. A la paix, on rendit au duc ſes etats : 
il en jouit, lui & ſes deſcendans, juſqubau 
commencement du ſiecle. Il changea de ſou- 
verains, quand Marie d' Orléans fille d' Henri, 
après la mort de ſes freres, le comte de S. Pol 
& l'abbè d' Orléans, porta en dot la princi- 
pauté de Neuchatel a Henri de Savoie duc 
de Nemours. La ducheſſe étant morte ſans 
enfans en 1707 , ſa ſucceſſion ſut vivement 
diſputèe par grand nombre de concurrens. 
Les titres des ,pretendans furent portés aux 
Etats de Neuchatel; ſeuls juges competens 
dans ſemblables cauſes. Ils deciderent.. en 
ſaveur de Frederic I, roi de Pruſſe, comme 
heritier des droits de la maiſon de Chalong 
ſur le comte. 2882 15 
Pour ſentir Tequité“ de ce jugement, il faut 
ſe 
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Te rappeller qu'a f'extinction du deroler 


royaume de Bourgogne, les ſeigneurs de 
Neuchatel releverent des empereurs d' Alle- 
magne ; que cette ſuzerainete paſſa a Jean 
de Chalons, beau-frere delempereur Rodol- 1 
phe, enſuite a la maiſon de Naſſau- Orange , i 
puis à celle de Brandebourg. 

Il paroit que la conſtitution de Neuchatel 
n'a pas Eprouve de revolution, & que ſes 
premiers ſouverains, pour encourager le 
de frichement d'un pays inculte & preſque 
deſert, renoncerent non - ſeulement à la 
feodalite, mais quils accorderent à leurs 
vaſſaux des franchiſes auxquelles leurs ſuc- [i 
ceſſeurs ne firent qu'ajouter , ſoit par huma- 1 
nite, ſoit qu ils craigniſſent pour leur état 1 
exemple de la Suiſſe, fi leur joug étoit trop 
ſenſible. 

Non-ſeulement les Neuchatelois ne ſont 
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ſoumis à aucun impot (car leurs biens ſitués I 
| dans Tenceinte de la mairie ſont -exempts 1 
| de dixmes), on ne peut non plus les empri- f 
i ſonner ſans &tre autoriſe par un decret de 4 
; e de corps. Ils peuvent commercer ſans , 

deroger , & ils ne ſont pas nes « ſoldats;, ; 1 
= comme dans le reſte du comte. Ils out pour 
4 leur police une vingtaine d hommes qui mon- | 
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tent la garde alternativement, & qui aver- 


tiſſent à chaque heure de la nuit les habitans, 
de leur exactitude. Cette garde, que lon 
nomme guet, eſt auſſi chargee de faire taire 
les gens qui feroient du bruit, & de preter 
ſecours à ceux qui le reclameroient. 

Un des droits auxquels les bourgeois tien- 
nent, c'eſt celui qu'ils pretendent avoir d' en- 
trer dans le palais du ſouverain à telle heure 


de nuit ou de jour que cela leur convient. 


Quoique ce droit leur ſoit conteſté, ils le 
conſtatent tous les ans le 2 novembre, a Fen- 
tree de la nuit, par une marche guerriere, 


que forment ſeize cuiraſſiers a pieds, cou- 


verts d' armures ſuivant antique uſage : ils 
ſont precedes de flambeaux & de muſique, 
& ſuivis d'un grand concours de peuple. 
Arrives au chateau, le capitaine adreſſe un 
compliment au doyen des conſeillers d'«tat, 
en Tabſence du gouverneur. Le repreſentant 
du roi doit Etre perſuade , pendant qu'il 
recoit cette deputation, que c'eſt un hom- 
mage du peuple: ſi le diſcours, qui eſt preſ- 


* 


que toujours fait dans Veſprit oppoſe, n'eſt 


pas.aſſez ambigu pour flatter ſon erreur, il 


fait avec la tete un mouvement d'improba- 


tion qui dure autant que la harangue. L'ora- 
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teur, qui ſait que ce mouvement veut dirs 
non, ce neſt pas cela, fait de ſon cote, fans 
perdre le fil du diſcours, des ſignes dans le 
ſens contraire: ce qui rend cette ſcene tres- 
plaiſante pour les ſpectateus. 

Le comté de Neuchatel eſt borné par 
Feveche de Basle, le canton de Berne, le 
Pays- de- Vaud & la Franche - Comte. 

Neuchatel eſt allie des cantons de Beste, 


de Soleure, de Fribourg & de Lucerne: daus 


le traitè de Weſtphalie, on lui donna le titre 


dallie des Suiſſes; ( a) par un article du traité 


de combourgeoiſie que les habitans ont fait 


avec Berne, ils ſe ſont ſoumis à sen raps 
porter au jugement du conſeil de cette ville, 
ſur les differends qui pourroieat s lever entre 
eux & leurs ſouverains. La querelle la plus 
importante qu'il ait eu à appaiſer, eſt celle 
qui $'eleva en 1768, lorſque Frédéric le 
Grand voulut faire un changement dans la 
perception de ſes revenus. Les bourgeois 
sen alarmerent, refuſerent de reconnoitre 
les fermiers, & redemanderent les régiſſeurs. 


8 . f 
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(a) Henri II, pere de la ducbeſſe de Nemoury, y 


affiſta & titre de rp JENS du toi de 
France | | 
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Le roi, qui ſe erut maitre de percevoir ſes, 
revenus comme bon lui ſembloit, perſiſta. 
La queſtion fut portce a Berne. 
Lavocat- general du roi, avant Tem- 
ployer ſon eloquence a plaider la cauſe du 
- quverain, propoſa au peuple de ſe demettre 
de ſa place, & de ſe charger des. fonctions 
de médiateur. 
a genereuſe- propoſition n'ayant point ẽtẽ 
Ecoutee, il ſe rendit a Berne, ou il gagna la 
cauſe du roi. Les mots de rebelles & de ſedi- 
ticuxs'ctant fait entendre dans ſon plaidoyer, 
Jes Neuchatelois, irrités d'ailleurs de la ſen- 
tence, & Echauffes par des Ecrits incendiai- 
res menacerent Tavocat- general. En vain 
à ſon retour, des gens; ſages lui conſeille- 
rent de s eloigner; loin de profiter d'un avis 
auſſi prudent, il brava le public, en faiſant 
parade de la place de vice - gouverneur, que 
Ton venoit de eréer pour lui. A cette nou- 
velle, le peuple excité par des gens mal in- 
tentionnes, aſſaillit ſa maiſon ; d'un coup de 
piſtolet il £tendit mort le premier qui s offrit 
a fa vue; puis il s enferma dans ſa chambre: 
au moment mème, pluſieurs coups de fuſils 
partirent de appartement ſitue au · deſſous du 
ſien; il en fut atteint, & expira ſur · le · champ. 
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""A'Viftant fa porte fut enfoncee : mais le 


peuple n'eut pas plus tot connoiſſance de 
ſon forfait , qu'il en eut horreur; & loin d'in- 
ſulter au cadavre de celui qu'il avoit traits 
en ennemi, des cris de vive le roi ſe firent 
entendre ; Fattroupement ſe diſſipa, & les 
citoyens rentrerent dans Tordre. Helas ! il 
ẽtoit trop tard ; le crime ẽtoit confomme. Le 
proces fut fait aux plus coupables , qu $'EVa- 
derent : les uns furent condamnes a perdre 
la vie, ſentence qui $'ex&cuta en effigie; les 
autres, au banniſſement perpetuel. 
Auſſi · töt que les cantons allies eurent 
connoiſſance de ce malheureux evenement , 
ils envoyerent des troupes à Neuchatel, aux 
frais de la ville, pour y maintenir Fordre & 
faire executer la ſentence que le ſenat avoit 


prononcee « en faveur du roi. Depuis , les fer- 


miers n'ont point etè inquietes. 

Pour un petit état, la conſtitution de 
Neuchatel eſt peut · tre la plus,. heureuſe du 
monde. Soumiſe par le mot à un gouverne- 
ment monarchique , elle eſt republique par 
le fait, puiſqu elle n ẽprouve d autre influence 
de la royaute, que de repoſer paifiblement 
tandis que fon roi veille pour elle. Un point 
non moins important à la tranquillité des 
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hahitans, Ceſt qu'ils ſont en politique, ind&- 
pendans du royaume dont ils font partie , & 
que n tant point obliges d'embraſler ſes. 
querelles, ils ne ſont pas Inquietes quand leur 
ſouverain eſt en guerre. 

Si quelqu'un doutoit que le bonheur ne 
ſoit une chimere que chaque individu habille 
a ſa guiſe, qu'il vienne paſſer quelque tems 
ici; qu'il examine pourquoi des hommes qui 
devroient etre heureux, puiſque tout ſemble 
concourir à leur felicite, s'y detruiſent plus 
qu ailleurs, & qu'il me diſe pourquoi il 8s 
commet annuellement un auſſi grand nombre 
de ſuicides. Il y a peu de tems que j'y ſuis, 
& jentendis parler ce matin du troiſieme. Le 
premier ſe commit au Val-de- Travers: un 
jeune homme de bonne famille alloit ẽpou- 
ſer une demoiſelle dont il Etoit amoureux & 
aime ; peu de jours avant les noces, il ſe brüla 


la cervelle, ſans qu'on en pit deviner la 


cauſe. i 

Le ſecond , bon ſujet, etoit FA aa a 
Neuchatel: il ſe diſputa avec les ſervantes 
dela maiſon , dont il ſe plaignoit depuis long- 


tems, & le lendemain de ſang -froid il fut ſe 


noyer, laiſſant dans ſa chambre un écrit 
qui rendoit compte du motif, non de ſon 


- 


( 359 

deſeſpoir , mais du parti qu'il prenoit. _ 
A Theure pres-ou ſe commit le troifieme , il 
ſeroit moins ẽtrange: un aubergiſte, dont la 


tẽte toit derangte depuis long · tems, ſe leva 


cette nuit; & malgre- la gaiete qui regnoit 
dans ſa maiſon, on il y avoit bal, il fut ſe 


Precipiter dans le lac, où Von vient de le 


Tetrouver, 


La legerete avec laquelle on quitte Ia vie 
dans ce pays, tient, je crois, à la religion & 


a la paix de Vame. Nulle part on ne trouve 
Ecrit , diſent quelques proteſtans, que Dieu 
ait defendu a homme d'attenter a ſes jours. 
D'un autre cote, leur dogme tant moins 
ſevere, il leur eſt plus faqle de le ſuivre, 


ſans etre , ainſi que nous, ;accables de 


peches que Von peut commettre journelle- 
ment, en étant ami de Thumanite- & tres- 
honnete homme. Les mœurs auſſi ſont plus 
pures & plus douces : confians en Dieu & 
en leur innocence, quand ils ſont degotites 
de la vie, ils sen defont ſans ſcrupule; tan- 
dis que, plus reellement malheureux, le 
Francois qui craint, reflechit ; & croyant 
entrevoir Veternite dont il eſt effraye, il con- 
ſent a vivre, non pour réparer ſes fautes, 
mais pour en augmenter le nombre: de ſorte 
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que, Sil vieillit, il devient chaque j jour & plus 


malheureux & plus coupable; i] meurt , mais 
ſans Etre ni prepare , ni raſſuré. Quelle ef- 
frayante perſpective 

Sans doute les legislateurs ne ſe ſont pas 
occupes du ſuicide, aucune peine n'ttant in- 
fligee à leurs cadavres, qui recoivent égale- 
ment les honneurs de la ſẽpulture, apres avoir 
EtE expoſes ſur leurs lits pendant trois jours, 
à viſage decouvert, puans ou non, ainſi que 
cela ſe pratique pour tous les morts. Il eſt 
encore uſage de les parer de linge blanc & 
de rubans noirs, & de les enterrer ainſi vetus. 
Un grand banquet ſuit la ceremonie, dont 
quelques perſonnes ne ſortent pas ſans etre 
conſolees, du moins pour quelques heures. 

Les Neuchatelois n'etant ſujets à aucun 
impot , le revenu actuel de ce comte, joint à 
celui de Valengin, rapporte au plus au treſor - 
royal du prince la modique ſomme de cent 
mille livres: c'eſt le produit des dixmes, 
des cenſes & des lods & ventes. 

Les prerogatives du ſouverain conſiſtent 
i accorder des lettres de nobleſſe, à créer 
des conſeillers d' état, a nommer aux mai- 


ries vacantes, qui ſouvent paſſent du pere 


au fils, & à nommer également a quelques 
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charges de état. C'eſt encore lui qui eſt 
charge de la conſtitution militaire pour la 
garde du pays: elle eſt diviſce en quatre 
deEpartemens, ſoumis a la police de leurs 
differens Etats - majors. Mais le plus bel at- 
tribut de cette ſouverainete eſt de commuer 
la peine infligee aux coupables, & meme de 
leur faire grace.: quand le gouverneur re- 
ſide, c'eſt a la fois la plus noble & la plus 
importante de ſes fonctions; car, comme 
Tobſerve fort. bien M. Coxe, il jouit d'une 
tres - grande confideration , & dune tres - petite 
autorite. Il eſt remplace par les quatre plus 
anciens couſeillers d'ẽtat, qui preſident tour- 
a-tour, chacyn pendant trois mois, le con- 
ſei] d' tat & le tribunal des trois Etats, à ſa 
place. 

Le tribunal des trois Etats eſt compoſe 
des quatre plus anciens conſeillers d' tat no- 
bles, des quatre chatelains qui, en cas d' ab- 
ſence, ſont remplaces par des maires (a) & 
d'un nombre égal de conſeillers de ville; 
ceux-la, qui repreſentent le peuple, changent 
chaque annee. Ce-tribunal examine les pro- 


(a) Lors dé la reformation, les chätelains ont 
remplace le clergè aux ctats. 3 24401 


{ 236 J*' 
ces jugès, prononce en dernier reſſort, & 
fait les diferentes autres fonctions de légis- 
lateur; il ne ſe tient qu'une fois par an, 
dans la grande ſalle du chateau , a moins * 
qu'il ne-ſurvienne des cas extraordinaires : 
- Ya duree:netant point limitee , il reſte aſſem- 
ble autant que les affaires Vexigent. | 
La magiſtraure de Neuchatel eſt fi. nom- 
breuſe & ſi-compliquee, qu'aucun voyageur 
n'en a rendu compte dans ſon entier : je vais 
en mettre pluſieurs à contribution pour com- 
poſer cet article. M. Coxe parlant du con- 
ſeil d tat, dit que le nombre eſt, ainſi que 5 
le choix de ſes membres, ſoumis A la volonte 
| 
| 


du prince. Ce cenſeil , dit - il, gt ſuiſ de ad- 
miniſtration ordinaire du gouvernement; il a la 
ſurintendance de la police generale & Texercice | 
. de la puifſance exccutrice. Mais ſes decrets ne | 

ſont valables qu autant qu'ils ont &te approu- 

ves prealablement par les trois Etats de Neu- 

chatel & de Valengin. Son origine remonte 

a Conrad, comte de Fribourg & ſouverain 

de Neuchatel, qui en partant pour une croi- 

ö ſade, crea un conſeil d'etat qu'il chargea de 
gouverner ſes ſyjets en ſon abſence. La cham- 

bre des comptes eſt tirèe de ſon ſein; c'eſt 

| un comite charge d'examiner la geſtion des 


— 
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receveurs, & les comptes du treforier pout 
le roi. 7 
Indeépendamment du maire, de ſon lieu- 
tenant, des quatre maitres- bourgeois, que 
Ion nomme miniſtraux, de deux maitres- 
des-clefs, auxquels on confie la garde du 
treſor, & du banneret, la ville a encore 
trois conſeils ; ſavoir, le petit, compoſe de 
vingt-quatre membres, le grand forme par 
quarante, & le conſeil - general qui reunit ls 
grand & le petit. 

C'eſt Valmanach du pays qui m'apprend 
que les quatre - miniſtraux ne reſtent en place 
que deux ans; quils prefident le conſeil- 

general Yun apres Vautre pendant fix mois, 
& que le petit eſt preſide par le maire. 
| Les maitres des clefs, qui changent auſſi 
| tous les deux ans, preſident le grand- con- 
ſeil. Pour que Ton faſſe des elections dans 
celui-la, il faut qu'il manque trois membres: 
' alors le conſeil des quarante choifit dans 
le corps de la bourgeoiſie neuf individus 
qui ne ſont charges d'aucun emploi par le 
roi; les quatre miniſtraux en ajoutent trois; 
de ces douze, le conſeil- general en retient 
ſix par le ſcrutin, le ſort fait le reſte. (a) 


2 W * —ů— — 
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(a) On peut Etre long- tems à Neuchatel fans 


a "_ — > 4 


364 J 
Les maris mecontens & les ſemmes mal- 
heureuſes ont pour ſe plaindre, une juſtice, 
matrimoniale : elle eſt compoſee dy maire 
qui la preſide, de deux miniſtres, d'un nom- 
bre égal de conſeillers d' tat, & de quatre 
membres du petit - conſeil. Soit que ce tri- 
bunal prononce le divorce ou la ſeparation), 
ſes jugemens ne ſont valables qu'autant que 


l'on n'en appelle point au ſouverain tribunal 
des trois Etats. | | _ 

A ce nombre de juſtices, il faut ajouter 
la. preyotale , dont le pouvoir arbitraire eſt 
cependant limite. La marechauſſee eſt a pied; 
elle eſt chargee d'arreter les bandits & meme 
les gens ſuſpects. Le prevot, qui eſt le ſeul 
officier, examine les paſſe-ports', & envoie 
en priſon ceux qui n'en ont pas, ou qu'il 


-croit factices. Il les retient juſqu'a ce qu'il 


ait pris des informations; & ſi elles ne ſont 


* 


connoitre les noms des habitans, par uſage ou l'on 


eſt de donner aux honoraires, aux titulaires & meme 
aux femmes, la qualité de l' emploi que chaque parti- 
culier occupe , ou a occupe; de forte que l on n appelle 
les gens en ſociete, ainſi que quand on parle d' eux, 
que M. le maire, le banneret, le chitelain, le con- 


ſeiller, &c. titres que portent la plus grande partie 
des indiyidus. 
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pas ſatisfaiſantes, il a le droit de les faire 


marquer au front, de les priver d'une oreille, 


& de leur faire diſtribuer une certaine quan- 
tite de coups de fouet: cette derniere puni- 
tion eſt la ſeule qu'on leur inflige; on les 
conduit enſuite ſur la frontiere, qu'ils ont 
rarement envie de repaſſer. 

Qui croiroit qu'avec cette quantite de 

tribunaux & de. magiſtrats , les loix civiles 
&.ſur- tout les-criminelles de Neuchatel ne 
ſoient point encore redigees en code, quoique 
depuis pres d'un ſiecle ce travail ſoĩt ordonnẽ? 
Auſſi reproche - t On à leur legislation civile 
de navoir d autre baſe qu un amas informe 
d'anciennes coutumes. 8 
Liextrème douceur des jugemens criminels 
ſembleroit devoir encourager les crimes; loin 
de produire ce malheureux effet, rien d auſſi 
rare que les aſſaſſinats: auſſi · tõt que les cou- 
pables ſont arretes,, ils ſont juges. Eh! pour - 
quoi ce peuple ſeroig-1l, méchant? Il eſt le 
plus heureux de la terre. 

L'bumanite qui caraQerife les conſeils , & 


qui leur fait tant d'honneur quand il s'agit 


de verſer le ſang humain, a été regardee 
comme foibleſſe dans le jugement de delits 
moins graves; il eſt rare que Jon en faſſo 
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juſtice autrement que par un leger empriſon- 
nement, apres lequel Faccuſe regoit aveo la 
liberte, des aumones aſſez conſiderables pour 
pouvoir ſe paſſer de travail pendant quel- 
que tems. Par fois on les bannit du pays, 
& dans ce cas la ce font autant de preſens 


Faits à la France, dont en verité elle ſe 
paſſeroit bien. | 


On raconte d'un gouvernement qui eſt à 
peu pres le meme que dans un cas aſſez 
grave on infligea la peine des galeres au 
delinquant , après en avoir prealablement 
obtenu la permiſſion de la cour de France; 
car le pays dont je parle n'a point de ga- 
leres. Quand il fut queſtion dy conduire le 
malfaiteur, les juges trouvant les frais du 
voyage trop, chers & fort au - deſſus de la 
valeur du coupable , lui firent grace des 
galeres, quoiqu on Fenvoyät en France; 
mais comme il y fut ſur ſa parole, il neſt 
pas problable qu'il sy ſoit rendu de lui- 
meme. Vous croirez de cette anecdote ce 
que vous voudrez: je me garde bien de la 


donner pour certaine. nit Fro 
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Les bois qui couvrent les ſommets des 
montagnes, offrent des promenades charman- 
tes; mais la pente des chemins qui y condui- 
ſent eſt ſi rapide, que Jon n' en revient jamais 
ſans ſe promettre de n'y plus retourner ; à 
moins de sy faire conduire en voiture, en 
ſuivant le nouveau chemin du Locle, chemin 
ſuperbe, coupe & tourne dans la montagne, 
au milieu de forets de ſapins. Il domine le 
Val - de- Ruz; canton le plus habité des 
montagnes. Dans une étendue peu conſidé- 
Table, on compte vingt-deux villages; Va- 
lengin en eſt le chef lieu: il eſt fitue le premĩer 
du cote de Neuchal, dont il n eſt 3 que 
de trois quarts de lieu. 7 
Le chateau, bati dans le douzieme ſiecle, 
& que Ton entretient , eſt ſepare-du bourg: 
ceſt ont $safſemblent les états de  Valen- 
gin. L'hiſtoire du comte eſt peu intereſ- 
ſante. Il fut ravage par les Allemands en 
1033, en mEme tems qne celui de Neucha- 


tel, auquel il toit reuni. Cent ang * 1 
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devint Fapanage d'un cadet de cette mai- 
fon; il changea pluſieurs fois de maitres , 
ayant &t&donne en dot aux filles de ſes ſou- 
verains. Les bourgeois jouiſſent d'aſſez grands 
privileges, moins ẽtendus cependant que ceux 


accordès aux Neuchatelois. 


La juſtice de Valengin eſt auſſi moins 


| conſiderable : ſi elle varie dans les formes, 
le fond en eſt le meme. Le corps de la ma- 


giſtrature eſt forme par les artiſans, qui õtent 
leur bonnet de coton, pour affubler une per- 
ruque. Je ne ſais quel eſt le voyageur qui 
obſerve que tout en buvant au cabaret avec 
ſon hote, on peut terminer ſes affaires, dont 
à raiſon de ſes 3 is offre d' etre j * Juge 


ou arbitre. 


Le Val - de- Rua eſt fertile en bled; la as | 
colte sen fait tard ; il produit auſſi du bois 
& des piturages. Des fabriques de bas, une 
de toiles peintes, grand nombre d' ouvriers 
en horlogerie, ſerrurerie & autres meéchaniſ- 
mes attirent dans cette vallte aſſez de nume- 


raire pour y rendre riches ſes induſtrieux 


! 


habitans.' 3 gb +44 


- Vegliſe de Valkogin eſt batie ſur une 108 
gue voũte qui traverſe le bourg; ſous laquelle 
cule une petite riviere que Ton nomme la 

Sauge. 
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Sauge. Un vœu donna lieu à cette étrange 
conſtruction, On trouve dans un manuſcrit 
que l'on conſerve dans le pays, qu'un comte 
d' Arberg ayant efſuye une tempete violente 
au retour d'une croiſade, promit à la ſainte 
Vierge, ſi elle avoit pitié de lui, de lui clever 
un temple ſur les eaux, & de le choiſir pour 
le lieu de ſa ſepulture. Echappe au naufrage, 


il fut exact à remplir ſon premier vœu: une 


Epitaphe prouve que le ſecond. s accomplit 
egalement; elle eſt place contre une boi- 
ſerie qui cache, dit - on, des figures deco- 
rant ſon tombeau. Liinſcription eſt d'une 
tournure & d'un francois ſi etrange, que je 
ne puis m'empecher de la rapporter; la voila 
mot pour mot: 

Ci: git Chaudo, comte Arberg, haws, 


„ & ſeigneur de Valengin & de Boffermond, 
„ premier fondateur de cetta Egliſa, laquell. 
„ fut dedie le premier jour de jung, en lan 


„ mil Ve & V. & trepaſla le dernier jour 


„de mars en Van mil cins cens dix - cept; 


„& auſh y gielt dame Guillemette de Ver- 
» gey 1a femme, laquell demoura veuve 
„ apres lui, & ont laissté leurs héritiers 
» Reignoy conte de Chalant, fils de leur 
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» fille, l'année 1523. Meiſter Jacob a 
„ Goſ mich., 
Cette Egliſe ſert aujourd'hui de temple aux 
proteſtans, qui ſe gardent bien d'en faire la 


dedicace, ne croyant point à la ſainteté de 


la Vierge; ils regardent ſon culte comme 
une erreur: quand ils en · parlent, ils la com- 
parent a une femme qui a perdu ſon credit 
en vieilliſſant. 

Valangin a une petite ſource d eau mine- 
rate, à laquelle perſonne ne ſonge. Mais c'eſt 
afſez s arrẽter a un pays dont on ne parle- 
roit pas, ſans Tinduſtrieuſe activitè de ſes 
habitans. | 

Une promenade non moins agreable , eſt 
celle de Fontaine - Andre, dont I eloignement 
de Neuchatel eſt le mEme , mais ſur une au- 
tre direction. Fontaine- Andre etoit une riche 
abbaye de Premontres, fondee dans le dou- 
zieme ſieele, par Rodolphe & Mangold, 
freres & co - ſeigneurs du comte de Neu- 
chatel. Ces religieux, qui furent long - tems 
les ſeuls du pays en état de dreſſer des actes, 


rempliſſoient encore les fonctions de notaires 


lors de la reformation; épeque où ils ſe 
retirerent en Souabe. On dit qu' ils emporte- 


rent avec eux les genealogies & les mate riaux 


| (' 356 } : 
Epars dont ils Etoient depoſitaires, & qui ꝗe- 
roient ſi neceſſaires pour completer hiſtoire 


de Neuchatel, dont la premiere partie . eſt | 


inconnue. ] | | | 
| Les revenus de Vabbaye font anjourd'huti 


partie des domaines du roi. Elle etoit ſituce 


dans un joli plateau qui ſe trouve ſur le 
ſommet d'une montagne, ot: croiſſent d' ex- 


cellens paturages ; des bois de chenes & 
de chataigniers forment le fond du tableau. 


En avancant, la ſcene change: un corps- 


de-logis, que le tems a reſpece, fert d ha- 


bitation au fermier; il eſt entoure de dee 


combres, de croix & de ſaints renvesſes , 


de quelques piles, reſte de Vancien cloitre, 


de portes, de ſouterrains encore aux armes 


des abbes , & de la tour du clocher, appuyce 


contre un pan de mur, ſeul reſte de Tegliſe. 
Un parterre charmant & bien cultive, dont 
Femail des fleurs offre un contraſte aſſez 
piquant à ce ravage du tems & à Tinſtabi- 


lite des choſes humaines, n'eſt pour F' ell du 
contetmplateur que le dernier objet auquel 
il s arrète. La pente de la montagne eſt. com 


verte de pampres & d arbres fruitiers; le lac 
de Neuchatel eſt au bas; celui de Bienne 
apperçoit ſur la gauche; S. Blaiſe, Mont- 
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inquiets ſe fixent fur le premier objet qu ils 


1171 
minl, le pont de Thielle & pluſieurs autres 
points de vue rapprochés, donnent a cet 
aſpect le charme qui manque à ceux qui ne 
dominent que Fimmenſite. 

Quand je ne conſidere que la majeſte du 
lac, ſes rives Eloignees , les habitations qu'on 
diſtingue a peine, les montagnes de Suiſſe, 
& derriere elles le ſommet toujours blancht 


des Alpes, cet horiſon immenſe que Ion 


admire, que Ton vante, parce qu'il eſt ſu- 
perbe, ne paroit pas fait pour homme: il 
faudroit Etre Dieu pour en jouir! Il porte, 
dit - on, a la meditation. Je conviens qu'à de 
ſemblables aſpects, mille idées m aſſailliſ- 
ſent à la fois: mais quand rien ne fixe mon 
imagination, elle erre, elle s gare; & fi 


par haſard je reviens à moi, c'eſt pour Etre, 


accablee de men inſuffiſance. Je cherche a 
admirer encore; mais ce ſentiment ne peut 


me ſuffire, & je reſte convaincue que, pour 


plaire, il faut encore autre choſe. Je ſens 


quꝰ un aſpect plus rapprochè que la vue d'un 


buiſſon, d'une chaumiere, où je pourrois 


raſſembler mes 1idees, me deviendroit neceſ- 


faire; alors je detourne la tete, & mes yeux 


rencontrent. 
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Apres m'etre plongee de la terraſſe de 


Fontaine Andre, dans un abyme de re- 
flexions que, ſelon ma coutume, la vue du lac 
de Neuchatel m'inſpirott, quel delice, quel ra- 
viſſement n'eprouvai-je pas, quand en detour- 
nant la tete, mes yeux ſe poſerent ſur les 
rives agreables de la Thielle, fur le joli lac 
od elle ſe perd, & ſur les payſages varies 
qui Tentourent! C'eſt alors que je ſentis 
qu'avec de ſemblables points de ralliement , 
on pouvoit long - tems rever fans s ennuyer. 

It y a cependant dans la journee un mo- 
ment on la feule vue du lac eſt raviſſante, 
c'eſt lors du coucher du ſoleil ; alors les bords 
ſemblent ſe rapprocher & devenir mobiles. 
Tandis qu'ils ſe reflechiſſent dans les eaux, 
od leur ombre avance a meſure que le ſoleil 
diſparoit , les montagneAdes Alpes rougiſ. 
ſent , ſe deſſinent & paroiſſent ſous mille 
formes diverſes, 

Sur Vautre rive on voiĩt en oppoſition les 
montagnes du Jura, derriere leſquelles le ſo- 
Jeil ſe cache; elles s'obſcurciſſent & femblent 
ſe charger d'un épais brouillard. 

Ce tableau, qu'il faut voir pour Tappré- 
cier, ne peut Etre rendu, ni par le peintre, 
ni par le poëte, & moins encore par votre 

Aa ij 
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amie, qui ne fait cas des deſcriptions qu'au” 
tant qu'elles ſont exactes. Venez à Neuchatel, 
attendez · y un beau jour, & vous me direz 
fi vous aviez jamais rien vu, qui put vous 
donner une idée du ſpectacle que je vous 


promets. 


* 


ESI IKE ENÞ 
4 Neuchatel. 


Ue promenade plus longue que celles des 
environs de la ville, ſur leſquelles je revien- 
drai encore, vient de m'occuper : c'eſt d'un 
voyage ſur le lac, que je vais vous parler, 

Le lac de Neuchatel ou d'Yverdun , car 
une & Vautre de ces villes Nen a 
Thonneur d'etre ſa marraine, a en tout 
huit lieues de longueur, ſur deux au plus 
de largeur: (a) je m'y embarquai avec 
quelques perſonnes qui m'y accompagne- 
rent, ſur un bateau peu commode, quoi- 
qu'il fat commande de la veille. Apres avoir 
vogue deux heures ſur le lac, nous enträ- 
mes dans la riviere de Thielle, qui lui ſert 


(a) Yverdun eſt ſituè a la pointe de la partie mg- 
ridionale, & Neuchatel ay nord. eft, à deux lieugs 


de Vendroit gu il fjnit. 
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decoulement, & qui forme en partie le lac 


de Bienne, par lequel finit notre premiere 


navigation. Elle dura environ quatre heures; 


mais elle auroit pu ſe prolonger ſans me 
cauſer d' ennui, les vues étant extremement 
varices. Les bateliers ne s étant pas écartés 
de la rive gauche du lac de Neuchatel, je 
diſtinguai grand nombre de villages & de 
maiſons de campagne: L'aſpect de Mont- 
mira] me plut; & quand je ſus par qui il 
etoit habite, je ne pus reſiſter a Venvie d'y 
debarquer : ẽtant ſituè preſqu'a la tete du 
lac, le trajet a pied fut court. 

Montmiral eſt une campagne iſolée. Des 
Bernois, à qui elle a appartenu, ont aban- 
donnee il y a vingt-cinq ans, pour en faire 
une maiſon d' education. L'air en eſt pur, la 


vue ſuperbe, les batimens vaſtes & commo- 


des, les jardins circonſcrits, mais bien tenus 
& en rapports; des arbres antiques couvrent 
la maiſon du cote du chemin, & la derobent 
en partie aux paſſans; elle eſt environnee 
d'immenſes vergers, dont le territoire eſt 


couvert; ce qui offre chaque jour de nou- 
velles promenades. En un mot, cette maiſon 
-paroit faite pour Vuſage auquel elle eſt con- 


ſacree. 
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Trente jeunes perſonnes y ſont elevees 
par un maitre de penſion qui, a Vaide de fa 
femme & de quelques filles qui y font leur 
reſidence, leur enſeigne independamment des 


connoiſſances d'uſage, la muſique, le deſſin 


& des ouvrages non ſeulement utiles, mais 
dautres agreables, tels que la broderie & la 
dentelle. 

La nourriture eſt bonne & ſolide ; les cham- 
bres, trop petites pour la quantite de lits, 
ſont propres , aerees & <clairces la nuit; les 
inſtitutrices y couchent; elles ſont chargees 
d'y entretenir Vordre & le filence. La friſure 
n'eſt point interdite ; mais pour la commo- 
dite des penſionnaires, preſque toutes portent 
leurs cheveux coupes & ſe coëffent d un grand 
chapeau. Non ſeulement l habit uniforme n'eſt 
pas preſcrit, mais on en deſapprouve uſage. 
On eſt convaincu, dans ce pays de liberte, 
que la naiſſance & la fortune diſtinguent les 
hommes, & qu'il faut les accoutumer à por- 
ter les marques qui doivent les ſeparer un 
jour. Je ne ſais ſi ce raiſonnement eſt juſte; 
je fais ſeulement quꝰ ayant eſſayẽ de le com- 
battre, le maitre de penſion me repondit, 
que dans les Etabliſſemens de ce genre, on 


Ton ayoit confondu les Etats, loin d'<touffer 


For | 
Torgueil, il avoit pris plus d' eſſor, & que des 
Eleves y temoignoient par des dedains leur 
ſuperiorite : ce qui Etoit plus dangereux pour 
les uns, & plus humiliant pour les autres, que 
la diſtinction que Ton — — 5 
les vètemens. 

Le prix de la penſion eſt de 22 L. 10 f. 
par mois argent de Berne; ce qui revient à 
33 liv. 15 ſols de France. Il faut en outre 
payer le blanchiſſage, Ventretien, & pluſieurs 
autres petits objets, dont Fenſemble forme 
un total de 1000 à 1200 hv. par an. 

Je vous juge d après moi, & ſur Pappercu 
de la penſion, je vous en vois charmee. Je 
croyois effetivement'n'avoir rien vu d' auſſi 
ſeduiſant, quand je m'aviſai d' examiner les 
talens des plus anciennes : alors je vis qu' ils 
n'&toient qu'ebauches; que leur maintien en- 
deſſous n' toit ſoutenu d aucune converſa- 
tion; ; appris depuis que leur genie Etoit ré- 
treci par une Education myſtique, conforme 
aux principes des moraves, dans leſquels on 
Eleve les enfans de cette penſion. 

Les moraves ſont à la religion proteſtante, 
ce que les janſeniſtes ſont a la catholique ro- 
maine; ils Vepluchent, la raffinent, prient 
plus que les autres, & voudroient atteindre 
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un degre de perfection qui ſe trouve rare- 


ment parmi les hommes. Un miniſtre auſſi 


complaiſant qu'inſtruit , m'a donne quelques 
renſeignemens ſur cette ſecte, aſſez multiplice 
dans le pays; je vais les partager avec vous. 

Les moraves, connus également ſous les 
noms de freres unis & de herrenhuts, ſe 
diſent deſcendre des freres de Boheme & de 
Moravie , qui, lorſque ces provinces ſecoue- 
rent le joug de Rome, ſe diſtinguerent en 
ajoutant reforme ſur reforme, En 1722, ils 
ſe rendirent, les uns en Pruſſe, d'autres en 
Silcfie, & d'autres enfin dans une partie de 


la haute Luſace, on le comte de Zinzendorf 2 


qui en Etoit ſeigneur, leur permit de s ẽta- 
blir. Ils donnerent au village qu' ils batirent, 
le nom de Herrenhut, mot allemand qui 
veut dire, à la garde du Seigneur. La colo- 
nie a tellement proſpere, que bientot deve- 
nue trop nombreuſe, elle a été obligee de ſe 
diſperſer. Ce ſut alors que les eſſaims qui en 
partirent, ſe repandirent ſur la ſurface du 
globe. "42a 
Les gens maries, ainſi que les celibataires, 
y vivent en communante, (a) où une ſociẽtẽ 


(a) Ceſt ſans doute ce qui a trompe pluſieuts au- 


teurs, particulicrement celui qui a traité cet article 
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douce & toujours libre les retient. Ils exercent 


differens arts & profeſſions, au profit general 
de la communauté. Les enfans y ſont cleves 
aux depens de la maiſon, ou on les occupe 
de bonne heure d'une maniere Edifiante & 
fructueuſe. 

Quant aux dogmes, les moraves ne dif- 
ferent des reformes qu'en ce que les expreſ- 
ſions dont ils ſe ſervent dans leur confeſſion 
de foi & dans leurs cantiques, ſont extreme- 
ment myſtiques. Ils choiſiſſent pour miniſtres 
ceux qui d' entre eux ſe diſtinguent par une 
connoiſſance plus approfondie de TEcriture 
ſainte, & que la nature a doues d'une facile 
Elocution, 

La communaute de Montmiral , où quel- 
ques vieilles femmes ſe ſont retirees, aſſiſte 
ſouvent au preche de la paroiſſe dont elle 
fait partie. En tout, les meurs y ſont ſi pures 
qu il ſeroit a ſouhaiter, dit-on, que cette ſecte 
s'<tendit. Les colons ſont en correſpondance 
ſuivie avec la metropole, & ils n'agiſſent que 
d' après les principes approuves de leurs chels. 

De Montmiral le bateau ne mit que quel- 
ques minutes A gagner le pont de Thielle, 


e SYED eee 
dans PEncyclopedie, quand il a avance qu'ils vivoient 


gapres les principes dy la loi naturelle. 


eonſtruit à peu de diſtance de Vendroit où 


que je Vai deja dit, en uſage en Suiſſe, je ne 


demi chacun, tandis que les autres paſſans 
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la riviere ſort du lac. Le chateau bati aupres 
eſt dans le nombre des belles poſitions que 
qe connois, une de celles qui me plairojent 
le plus; car fi d'un chte la vue eſt ſublime, 
de Vautre elle n'eſt qu'agreable : & c'eſt cette 
abſence de perfection qui me fait lui trouver 
tant de charmes. Cette demeure eſt abandon- 
nee au chatelain de Thielle, qui n'y reſide 
point. | 
Le peage du pont appartient au roi de 
Pruſſe & & Vetat de Berne. Chacune de ces 
puiſſances y tient un receveur &tabli ſur 
chaque rive; car la riviere ſert, ainſi que le 
lac, de ligne de demarcation a differens etats. 
Quoique les peages des ponts ſoient, ainſi 


1 1 To ares ON Sd + 


puis m'empecher de parler de celui-ci, qui 


differe des autres par la forme de ſon tarif, 


auquel on ne peut s accoutumer; car il eſt 
affreux de voir un malheureux juif accolle 
avec un ane, devant également deux ſols & 


ne paient qu'un ou deux deniers: je doute 
que Tabolition de ce ridicule & humiliant 
uſage ſoit prochaine, le conſeil de Neuchatel 
venant d'interdire aux brocanteurs de cette 
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nation Ventree de leur ville. On les accuſe 
de vendre de mauvaiſe marchandiſe & d'aug- 


menter le nombre. des vols ; non qu ils les ; 


commettent eux-meEmes , mais parce qu' ils les 
recelent en les achetant à vil prix. Les Neu- 


chatelois & leurs marchandiſes ſont francs x 


Ceſt encore un de leurs privileges. 
Nous paſſames au pied des murs de lan- 


cienne abbaye de S. Jean, reſidence aujour- | 


d'hui d'un baillif de Berne. Plus loin nous 
apperciimes le chateau de Cerlier, dleve & 
ſituè à la tete du lac de Bienne; c'eſt encore 
habitation d'un baillif de Berne. 

Le lac de Bienne, de forme ovale, a trois 
lieues de longueur ſur une de largeur, Ses 
» rives, dit Jean. Jaques dans une des Reve- 
» Ties du Promeneur ſolitaire, ſont plus ſau- 
» Vages & plus romantiques que celles du lac 
„ de Geneve, parce que les rochers & les bois 
y bordent eau de plus pres; mais elles ne 

» ſont pas moins riantes: il y a moins de cul- 
„ ture de champs. & de vignes, moins de 


„ villes & de maiſons. Il y a. auſſi plus de ver- 


» dure naturelle, plus de prairies, d aſyles 
„ ombrages de bocages, des contraſtes plus 


» frequens & des accidens plus rapprochés. 


» Comme il ny a pas ſux ces heureux bords, 
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de grandes routes commodes pour les voi- 
tures, le pays eſt peu frequente par les 
voyageurs; mais 1] eſt intereſſant pour de 
contemplatifs ſolitaires, qui aiment à $'eni- 
vrer des charmes de la nature, & A ſe re- 
cueillir dans pn filence que ne trouble au- 
cun bruit que le cri des aigles, le ramage 
entrecoupe de quelques oiſeaux, & le rou- 
lement des torrens qui tombent de la mon- 
2 * 5 a 
| L'isle de S. Pierre, qui a trois quarts de 
neue de tour, eſt ſitate dans le milieu; de 
ſorte que de tous cõtẽs on jouit de charmans 
points de vue varies & tres-rapproches; elle 
eſt entourte d'un mur qui la defend du ra- 
vage des eaux. © L'isle dans fa petiteſſe, eſt 
» tellement varice dans ſes terrains & dans 
„ ſes aſpects, dit le Promeneur, qu'elle offre 
„toutes ſortes de ſites & ſouffre toutes ſortes 
„de cultures. „ Effectivement, il y a des 
visnes, qui forment ſon principal revenu; 
on y recolte du bled, du fourrage, des le- 
gumes, & une grande quantite de fruits. L'isle 
eſt de tous cdtes en amphitheatre ; ſa partie 
Ia plus Elevee eſt couverte de bois. 
Avant la reformation , Visle de S. Pierre 


NU ELAMA MY 


toit habitée par des religieux de Tordre de 


een. 
Cluny. En changeant de maitres, la maiſon 
n'a point change de forme, le cloitre & les 
dortoirs y ſubſiſtent toujours. Elle appartient 
a Thopital de Berne, que la depouille des 
moines a ſervi a fonder. Le fermier de lisle, 
que Fon nomme receveur, y fait ſa reſidence. 
'eſt-un point de promenade od les habitans 
des villes voiſines abondent, ainſi que les 
+ Etrangers. Nous y trouvames trois differentes 
compagnies : Je haſard y raſſemble quelque- 
fois cinquante a ſoixante perſonnes. Dans le 
tems des vendanges, c'eſt encore plus conſi- 
derable : les baillifs & les autres Bernois quĩ 
ont des campagnes dans le voiſinage,'s'y 
rèuniſſent pour danſer. Quand la nuit ap- 
proche, on quitte l'isle, mais c'eſt pour ſe 
retrouver dans nne de ces jolies campagnes, 
on Fon danſe de nouveau; un ſoupe fuccede 
au bal, & quelquefois un feu c artifice ter · 
mine la fete. = 
Le receveur eſt attentif : fa femme fait la 
cuiſine, & l'on nous y ſervit de bon poiſſon 
& beaucoup de mauvais plats, qui ne nous 
coũterent pas cher. 
Quand on voyage, il y a toujours quelque 
choſe à gagner à manger à table d' hôte. Sans 
ce repas, je n aurois peut ẽtre jamais entendu 
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parler du nouveau vaiſſeau de bibliotheque, 
que Von vient de conſtruire a Berne. L'inte- 
rieur en eſt d'une richeſle extreme , les co- 
lonnes & toutes les parties apparentes étant 
revEtnes en ſtuc de couleurs tres-precieuſes. 
On parla enſuite des rẽjouiſſances qui doivent 
avoir lieu dans cette ville Fannee prochaine; 
rejouiſſances qui ſe celebrent tous les cent 
ans le 17 aoũt, jour de la fete de Berthold, 
en mémoire de la fondation de la ville & 
des quatre Epoques les plus importantes & 
les plus glorieuſes à Thiſtoire de ce canton. 
Voici le plan de la fete. 

Trois jours avant le terme fixe, ceux qui 
en font partie ſortent ſeparẽ ment de la ville, 
& ſe rendent dans un camp forme dans un 


endroit nomme MKirchenfeld. Tout leur tems 


n'eſt point employe aux preparatiſs de la ſo- 
lemnite : des danſes & de ſomptueux ban- 
quets en abregent la duree. 

Le 17 arrive, le duc de Zerioguen . 
qui eſt reprẽſentẽ par un des plus beaux & 
des plus riches ſeigneurs Bernois, ſort du 
camp, precede d'une nombreuſe muſique mi- 
litaire & de heraults d' armes; des pages le 
ſuivent, & fa nombreuſe nobleſſe Fentoure; 


elle 
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elle eſt a cheval ainſi que lui. (a) Après eux 


marchent les familles quf᷑ ſe ſont diſtinguèes 


dans les deux victoires de Schoſſalden & de 
Jammerthal , que les Bernois remporterent , 
Tune en 1289 contre les troupes de Vempe- 
reur Rodolph de Habsbourg , & Vautre dix 
ans apres, contre pluſieurs princes voiſins. 


* Viennent enſuite les vainqueurs de Lau- 


pen, bataille tres- meurtriere, ou la nobleſſe 
des environs fut defaite en 1339. Rodolph 


dErlach commandoit les Bernois; il paroit 


a cheval à leur tete, & ſuivi de pelotons 
Suiſſes des differens cantons qui vinrent alors 
au ſecours de celui-ci. Ils ont tous le coſ- 
tume ſuiſſe; les couleurs les diſtinguent. 
Ceux qui $'immortaliſerent en 1476 aux 


batailles de Morat & de Grandſon, paroiſſent © 


alors en triomphateurs, conduits ſur des chars 
entoures de trophees, & ſuivis des depouilles 
& des canons pris ſur le temeraire & malheu: 
reux duc de Bourgogne. | 


(a) Le repreſentant du duc de Zeringyen pour 
Pannee 1791, a fait venir un cheval d'Eſpagne, qu'il 
a paye , dit - on, cent cinquante louis. On ajoute que 
ſon armure, travaillce en Angleterre , lui coùtera vingt - 
quatre mille livres. 


Tome I. B b EO 
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Enſin un nombre conſiderable de jeunes 
gens de douze à ſeize ans, en uniforme de 
cadets, dont Vage & l habit contraſtent a mer- 
veille avec les grandes culottes, le baudrier 
& le chapeau plat des Suiſſes, ferme la marche 
dirigee vers la ville, qu'elle parcourt. Enſuite 
on ſe ſepare, mais pour ſe retrouver encore, 
la centenaire ẽtant terminee par une fete ge- 
nerale. | | 

Une promenade aſſez ſinguliere, mais moins 
belle que celle-la, a lieu tous les lundis de 
Paques a Berne, lorſque les magiſtrats vont 
promettre au peuple de conſerver les loix. 
Je crois en avoir parlé en vous rendant 
compte de mon ſcjour dans cette ville; mais 
Jen ignorois alors les details, que je ne fais 
que d' apprendre. | 
Le grand-ſautier (a paroit le premier, cou- 
vert dun manteau d'<toffe rayee; il eſt ſuivi 
d'une figure-burleſque, que Ton eſt etonne 
de trouver en pareille compagnie; c'eſt un 
homme habille en femme, que l'on choiſit 
dans le nombre des plus grands, des plus 


(a) La place de grand- ſautier eſt une des premieres 
de Tetat: il eſt rapporteur des procedures criminelles, 


& juge ſommaire dans les cauſes civiles de peu d im- 


Portance. 8 
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vieux & des plus laids. Il eſt ſurchargè dd 


parures, de friſures, de rouge & d' ornemens, 
faiſant des grimaces & des contorſions avec 
un immenſe éventail, a faire rire ou enfuir 
les paſſans, ſelon qu' ils ſont diſpoſes. Le but 
de cette maſcarade eſt de tourner en ridicule 


& de degonter les Bernoiſes de /attirail de la 


eoquetterie. Dans le fiecls de la ſimplicité, 
ce ſtratageme pouvoit rèuſſir. Viennent en- 
ſuite des Suiſſes habilles a Vantique, portant 
les livrees & les bannieres des cantous & de 
leurs allies, qu'ils ſont cenſés repreſenter. Les 
ſenateurs & conſeillers marchent les derniers. 

Votla des uſages qui m'ont fort cloignee 
de l'isle de S. Pierre, a laquelle je ne ſais 
comment revenir, & où je voudrois cepens 
dant vous ramener, pour vous apprendre à 
qui elle doit fa. celebrite. Jean- Jaques, plus 
malheureux par ſon imagination que par le 
fait, sy retira quand de vaines terreurs que cau- 
ſoit une confiance mal placee, lui firent quit- 
ter le comte de Neuchatel, où le roi de Pruſſo 
lui avoit permis de ſe fixer. Separe des hom- 
mes, c'eſt là qu'il comptoit finir ſes jours, 
quand la proſcription que lui aveient attiree 


fes Ectits, le forga de quitter un aſyle que 


pluſieurs puiſſances reſuſerent de lui donner. 
B b y 
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Un grand homme & 1 'bumanite, 
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I en partit en 17268, paſſa Thiver à Stras- 


bourg, & fit un nouvel établiſſement en An- 
gleterre, qui ne fut pas plus ſtable que les 
precedens. 

Dans le nombre des etrangers qui viſitent 
Tisle, les uns croyant. devoir des marques 
d'admiration & de ſenſibilitè a cet ecrivain 
ſublime, & les autres voulant egalement laif- 
ſer des traces de leur apparition dans Iisle 
& de leur jugement ſur cet homme extraor- 
dinaire, les murs de la chambre qu'il a OCs 


cupee ſont couverts, ainſi que la porte en- 


dedans & en- dehors, de ces triſtes clegies, 
dont la plupart ſont depourvues de rime & de 
raiſon, & preſque toujours des premiers prin- 
cipes de la proſodie frangoiſe; car Suiſſes, 
Anglois, Allemands, tous y riment en notre 
langue. Dans ce ſalmigondi poctique, on 


diſtingue ceux · ci: 


Reduit fameux, par Jean-Jaque habite, 
Tu me rappelles ſon genie, 
... $a ſolitude, ſa fierte, 
Et ſes malheurs, & ſa folie; 
—— helas! perſecute, 
Contemplons au flambeau de la philoſophie, 


* 
— > 
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Non ſeulement ces poetes ſont inſpires en 
parcourant la chambre qu'occupa Rouſſeau , 
mais leur fureur rimante les pourſuit au grand 
air, ou preſſes de nouveau par leur verve, 
11s tapiſſent impitoyablement le ſallon de bal, 
de toutes les idees qui leur paſſent par la tete. 
Apres une longue recherche qu'accompa- 
gnoit le degout, j'ai trouve quelques ſtances 
qui m'ont dedommagee. Elles ſont plactes 
dans Iinterieur du ſallon ou belveder, que 
Jes Bernois ont bati ſur une longue ter- 
raſſe plantee d' arbres, d'où I'on a pour point 
de vue Glereſſe, la Neuveville, &c. 


A la ſeule raiſon docile 
Heureux qui pourroit dans cette ile 
Couler ſa vie en doux loiſirs! 
Tranquille, il verroit ſon rivage 
Tour- à- tour battu par Vorage. . 
Ou carefle par les zephirs ; 

Tandis que fa vertu paiſible 
Trouveroit dans un cœur ſenſible 
Sa recompenſe*& ſes plaiſirs. 


Jours fugitifs de ma jeuneſſe, 
Age aimable de la tendreſſe, 
Du paſſe ſouvenir heureux! 
Retracez · vous a ma penſee, 
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Soulagez mon ame affaiſſee 


Sous les coups d'un ſort rigoureux; 
Et pour ſoutenir ma conſtance, 
Ah! bercez-moi de Teſperance 
D'un avenir moins douloureux. 


Yavois cru trouver dans un monde 
Plus mobile helas ! que cette onde 
Une ombre de felicite... 

Mais cet age qui nous detrompe 
M'a fait voir à travers fa pompe 
Mon erreur & a fauſſetẽ; | 
Et ce neſt qu'en rentrant chez elle, 
Qu'enfin la raiſon me rappelle 
Du menſonge à la verits. 
Cette piece de vers eſt plus conſiderable; 
mais Etant Ecrite au crayon, une partie en 


eſt effacee : j'ai choiſi dans le reſte les ſtances 
qui m'ont paru les plus agreables. 
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Neuchatel. 


Nou s quittames le lac ſans viſiter Iisle 
ou Jean · Jaques tranſporta des lapins; elle eft 
ſi petite & ſi degradee, que ſans les momens 
de delaſſement qu'elle lui procura, elle ne 
mèriteroit pas l' honneur d' etre nommee. 
Bienne, ou nous fames de la , fe trouve à 
Fextremite orientale de ſon lac, pres de deux 
petites rivieres qui rendent ſes environs auſſi 
agreables que fertiles. C'eſt la capitale d'un 
petit Etat libre, enclave dans oehui de Berne: 
il renferme au plus ſix mille habitans. Lors 
de Vextination du royaume de Bourgogne, 
| Vlirich III, comte de Neuchatel, le recut en 
fief de Pempereur Frederic. Les fils d Ulrich IV - 
à la mort de leur pere, ayant refuſe à un de 
leurs freres, chanoine de Basle, ſa part dans 
H ſucceſſion, eve que, pour appuyer fes pre- 
tentions, fit marcher des troupes qui forcerent 
fes injuſtes parens a ceder Bienne au comte 
Henri le chanoine. Le meme comte Henri 
Etant devenu par la ſuite eveque de Basle, 
fit don de ſon patrimoine à ſes fucceſſeurs; 
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donation qui fut confirmèe en 1275, par 
Vemperenr Henri IV. | 

L'origine de Bienne eſt perdue, mais on 
la croit fort ancienne; Varſenal, la chancel- 
lerie & Th6tel-de-ville ſont batis ſur un 
terrein qu occupoit jadis un chateau fort, 
que l'on regarde comme ſon premier etabliſ- 
ſement, & que des nobles dont on ignore 
les noms, poſſedotent en fief. Il fut ruine en 
1367, Epoque on Veveque Jean III ſurprit 
la ville, en brala une partie, & retint pri- 
ſonniers dans le chateau grand nombre de 
ſes habitans, qui le detruiſirent quand les 
troupes de Berne & do Soleure les eurent 


fait mettre en liberté. 


On donne pour preuve de fon anciennete, 
une chartre de Charles- Magne qui en fait 
mention. Quelques auteurs croient qui elle 
fut broalee du tems de Jules-Cefar lors de 


Temigration qu'entreprirent les Helvetiens. 


La republique de Bienne, comme allice 
des cantons de Berne, de Soleure & de Fri- 
bourg , qui Tavoiſinent, envoie des deputes 
à la diete generale des Suiſſes, qui Font ſou- 


tenue dans les guerres particulieres qu'elle 
A eues contre ſes Eveques : a cela pres, ſon 


hiſtoire politique moderne eſt la meme que 
celle des cantons qui la protegent. 
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Ces guerres, que les eveques de Basle on 
princes de Porentrui lui ſuſcitoient , furent 
d'abord entre priſes dans Teſpoir d'augmen- 
ter, puis de ſoutenir leur autorite qui dans 
Torigine avoit été tres - grande. Mais les 
Biennois Etoient ſi bien ſecondes, que ces 
actes dhoſtilite finiſſoient toujours de la 
part de leur ennemi, par ſa renonciation à 
quelques droits, qui ſe reduiſent aujourd'hui 
au titre de ſouverain, la puiſſance reſidant 
dans les conſeils. Le maire, repreſentant du 
prince, les preſide & prononce les arrets 
pour leſquels il ra pas meme voix delibe- 
rative. II eſt a la nomination du prince, & 
paye par lui; quelques droits honorifiques 
qui compoſent le revenu de la ſouverainete, 
ſuffiſent a peine a ſes honoraires. 

Le prince peut cependant exiger que les 
Biennois prennent les armes pour fa defenſe, 
& qu'ils le ſervent a leurs frais juſqu'a une 
journée de leur ville; sil les conduit plus 
loin , alors ils ſont a ſa ſolde: mais dans le 
cas od il ſeroit en guerre avec les Bernois, 
ils garderoient la neutralité. . 

Le grand & le petit- conſeil egalent en 


membres ecux de Neuchatel. Le premier eſt 


revètu de la puiſſance legislative; le ſecond, 
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de Textcutive. La paix & la guerre ſont leur 


ouvrage ; ils peuvent également créer de 
nouvelles taxes ſans Vaveu du prince. Leurs 
places ſont a vie, ainſi que celle du bour- 
guemeſtre nomme par eux. Il faut &tre marie 
pour y pretendre. 

Quoique Ieveque ſoit catholique, la reli- 7 
gion du pays eſt la proteſtante. La langue 
allemande eſt la plus uſitèe; on y parle auſſi 
le francols. 

Qui croiroit que ce ſouverain , dont la 
nullite en politique eſt conſtatee, regoive, 
Jors de ſon inſtallation, des honneurs & des 
marques de deference que Von pourroit re- 
garder comme deriſoires, puiſqu'ils ſont 
ſans effet. Il eſt Tuſage qu'il faſſe ſon en- 
tree à cheval en habit ſeculier, tenant a la 
main un fouet dore. Ses carroſſes font partie 
du cortege , que precedent ſes gens. C'eſt 
a Vegliſe qu'il regoit le ſerment des habitans. 
Son chancelier lui preſente leurs lettres de 
franchiſes , qu'il remet aux magiſtrats avec 
un air dapprobation : comme s il dependoit 
de lui de les retenir, ou d'y changer quet- 
que choſe. O yanite ! qu'il eſt aiſe de vous 


ſatisfaire! 


On dit que les forces militaires de cette 
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t publique confiſtent en trois bataillons d' in- 


fanterie de neuf cents hommes chacun, en 
une compagnie de dragons, une autre de 1 
chaſſeurs, & une troiſieme d' artillerie: ce g 
qui paroitra bien fort pour ſa population. : 

Le territoire de Bienne eſt fertile en vin | 
de mediocre qualite, en bois, paturages & j 
fruits; on y trouve dexcellent mie}. Il pa- g 
roit que les habitans, moderes dans leurs 
deſirs & contens- du partage que leur a fait 
la nature, ne cherchent point a ameliorer 
leur ſort, dont ils ont Vinappreciable bon- 
heur d'etre contens; car malgre Vavantage 
de leur ſituation, le commerce & Vinduſtrie 
font morts pour eux. 

Cette ville n'a rien d'intereſſant que ſa 
poſition ; elle eſt batie en partie ſur une 
Elevation qui ſe trouve au pied du mont 
Jura; on Va ornee depuis peu d'une jolie 
promenade plantce ſur les bords du lac. It y 
a dans ſon voiſinage, un grand nombre de 
jardins potagers, cultives par les habitans 
dans un terrain commun quiils ſe ſont par- 
tage, d'apres Vabandon que leur en a fait 
le conſeil. 


Hartmann, peintre en payſages fort eſtimé, 
demeure à Bienne, ſa patrie. 
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A une demi - lieue de la ville, la Thielle 
fort du lac pres de la petite ville de Nidau, 
que cette riviere entoure. Nidau appartieut 


a la republique de Berne, qui y entretient 


un baillif. Il fait fa reſidence dans un vaſte 


chateau , dont la poſition eſt ſuperbe. Nidau, 
bien perce & bien bati, doit ere agreable 
i habiter. | 

Nous ne fimes que coucher a Bienne; 
le lendemain nous en partimes , apres avoir 
payè le compte tres - enfle de Vaubergiſte de 
la Couronne, qui ſans doute met une grande 
valeur a ſes politeſſes , dont il accable les 


gens, ſur- tout ceux d'un certain ordre., 


On dit qu'il ne sy trompe point, & leur de- 
mande Vaccollade , qu'il eſt difficile de lui 
refuſer. 

Nous retournàmes diner à Tisle de Saint- 
Pierre; vers quatre heures le vent s eleva, 
ce qui ne nous empecha pas de nous em- 
barquer. Il eſt rare qu'il ſoit aſſez fort ſur le 
lac de Bienne pour rendre la navigation dan- 
gereuſe. Comme il n'en eſt pas de meme de. 
celui de Neuchatel , qui devient en peu de 
tems tres- orageux, nous fiimes obliges de: 
debarquer, & de coucher a la Neuveville, 
faute de voitures. 
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Cette petite ville fait partie de Peveche 
de Basle. Tout commerce lui eſt étranger; 
ſes habitans, au nombre de cinq cents, vi- 
vent du ſeul produit de leur vignoble; ils 
ne ſont ſoumis à aucune eſpece d'impot. 


La Neuveville fut bätie en 1312 par un 


de ſes ſouverains. Ils y ont conſerve plus 
d'autoritè qu'à Bienne, la nomination des 
conſeils & des chefs de la magiſtrature leur 


etant reſerve. On y parle frangois „& Tony 


ſuit le culte de Calvin. 


Au- deſſus de la ville, on appergoit les 
reſtes du chateau de Schloſsberg , qui lui 
ſervit long - tems de defenſe. Les eveques 


de Basle en furent Egalement les fondateurs: 


lorſqu' ils voulurent $'oppofer aux reclama- 
tions des comtes de Neuchatel , qui redeman- 


doient heritage de leur frere , les empereurs 
ayant pris parti contre eux, ils furent obli- 
ges de renoncer à une propriete que eveque 
Henri n'avoit eue qu'a titre d'apanage. 

Le lendemain nous primes le chemin de 
tetre: il eſt ombrage d' arbres fruitiers , & 
extremement agreable ; 1] traverſe le Lande- 


ron, bourg catholique appartenant au comte_ 
de Neuchatel; cette paroiſſe eſt voiſine do 
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celle de Creſſier: ce ſont les ſeules qui aient 


conſerve le rite romain, Le haſard decida 
de la croyance de ces bonnes gens. On ra- 
conte que quand le nouveau culte , preche 
par Farel, y fut mis en deliberation, le 
nombre des voix fe trouvant égal, on con- 
ſulta le berger qui ramenoit ſon troupeau. 
Ayant opine pour la religion de ſes peres, 
pour celle dans laquelle il &toit ne, la refor- 
mation n'eut pas lieu. De tous tems, les 
petites cauſes ont produit de grands eve- 
nemens. | 
On a rente les Capucins du Landeron , 
qui par conſequent ne ſont pas fideles A 
leurs vœux; car ils ne mendient point. Sans 
cette infraction à la regle, ils ne ſeroient pas 
ſoufferts. Ils ſont charges de deſſervir deux 
fois par mois, une chapelle qu on appercoit 
du chemin, en regardant bien haut. Ce fut 
la ducheſſe de Nemours qui la fonda ſur le 
ſommet d'une des montagnes du Jura. 
Quand les Eveques de Basle bätirent la 
Neuveville, les comtes de Neuchatel leurs 
ennemis, ainſi que je Vai dit plus haut, 
conſtruiſirent le bourg du Landeron, pour 
leur oppoſer des forces proportionnées a 
celles qu ils dẽployoient, les empereurs étant 
reſtes neutres juſques la, | 
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Nous deſcendimes à S. Blaiſe, village qui 


traverſe la route, pour voir une maiſon à 
vendre depuis le malheur arrive au preſident 
Taſcher , qu'un laquais trouva mort dans ſa 
ſerre; une balle lui avoit fait ſauter le crane. 
Le jardinier aſſure que le fuſil, qu'il rap- 
porta lui - meme, Etoit appuyè contre le mur 


a plus de vingt pas de ſon infortune maitre. 


On n'a pas eu d' autre detail ſur ce funeſte 
Evenement, 


M. Taſcher, ancien preletient ds CON- 


ſeil ſuperieur de S. Domingue, $s'etoit retire 


dans cette campagne qu'il avoit achetee de 
M. de Tulmont, fils de M. Bergeret, rece- 


veur - général des finances de Paris, Il eſt 
impoſſible de tirer un plus joli parti dune 

maiſon qui na ni facade, ni niveau, ni plain- 
picd. Les batimens ſepares ſe communiquent 
par des galeries tapilſees de papiers unis, ſur 


leſquels on a colle, une multitudes de belles 


gravures degagees | de leurs bordures. La 
diſtribution des appartemens , fans ordre, 
ſans ſuite, eſt charmante ; les tentures ſont 
fraiches, & les meubles du meilleur gout, 
ainſi que les peintures & {culptures. 

Les jardins ſont ſpacieux; la partie qui 


avoihine la maiſon, { car il regnent autour! 


| 
i! 
4 
| | 
+ 


Nr 


n 


{ 499 }). 

ſont plantès en boſquets & en allees ſombres. 

M. de Tulmont, apres une jeuneſſe longue 
& orageuſe, avoit Epouſe à Neuchatel une 
demoiſelle raiſonnable, interefſante & d'une 
des premieres familles de la ville, qu'il ne ren- 
dit point heureuſe. II etoit retire avec elle 
dans ſa maiſon de Saint- Blaiſe, qu'il s occu- 
poit a embellir, quand pour le malheur du 
menage, il fit eonnoiſſance avec une comteſſe 
de l, ancienne maitreſſe du prince 
de Brunſwick, qui venoit d' acheter le Cha- 
net, autre campagne pres de Neuchatel. 

M. de Tulmont en devint amoureux; il 


plut à Mad. de #####*#*, qui trouva tout 


ſimple de Venlever a ſa femme. Elle le con- 


| duiſit a Paris; il vient de finir ſa triſte & 


courte carriere. 
Loe Chanet eſt éga ement à vendre; il eſt 
ſitue de Pautre cote de Neuchatel, ſur le 
ſommet d'une montagne dont Vabord eſt dif- 
ficile. La maiſon eſt petite; mais les prome- 
nades ſont agreables, & la vue de la terraſſe 
ſe perd dans un eſpace infini. | 
Au retour , je trouvai la conſternation 
repandue dans la ville: elle Etoit occaſionnee 
par la bataille de Nanci, qui avoit eu lieu le 
þ about, & dont on venoit de recevoir les 
details 3 


640 
details : les uns pleuroient un pere, un fils, 


un Epoux Egorges par leurs freres & par ces 
nationaux , qui ne rougirent point de les 
aſſaſſiner par leuts fenetres & par les portes 
des caves. (a | 

Le regiment de Chateau- Vieux y eſt en 
horreur; on ne pardonne point aux ſoldats 
de s' tre ſouleves contre leurs officiers. C'eſt 
le ſeul regiment dont cette brave nation ait 
a rougir; & ce ſentiment eſt d' autant plus 


penible pour elle, qu'elle n'y eſt point accou- 


tumée. On y parle de M. de Bouille avec les 
Eloges dus a ſes talens, a ſa bravoure & aſa 
courageuſe fermete , qui en impoſe à ſes 
ennemis, puiſqu'il les force à lui deferer des. 
remerciemens, quand ils voudroient exter- 
miner. Ils ne comprennent pas la conduite 
du regiment du Roi infanterie, ni celle de 


la Meſtre - de - Camp cavalerie, qui charges. 


de tout I'odieax de la revolte, de Varreſtation 
de MM. de Noue & de Malſeigne, poſerent 
les armes a Farrivee de Varmee que comman- 
doit M. de Bouille, & ſe retirerent dans leurs 
caſernes, ſans entrainer après eux les Suiſſes 


= 


(a) A Nanci, les portes de caves ſont ſituces dans | 


les rues , ou elles font une ſaillie deſagreable. 
Tome II. | Cc 
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du regiment de Chateau- Vieux qu'ils expo- 
{erent ſeuls au feu de Varmee de Metz, qui 
marchoit également contre eux. Ils admire- 
rent la prudence de la milice nationale, à 
laquelle d'après les decrets, on avoit defere 
le pas, & qui ſe replia a la queue de l' armee 
des la premiere decharge. Les honueurs ren- 
dus a leur memoire, ainſi qu'a ceux qui 
furent tués en traverſant la ville, où les 
troupes de ligne qui les enveloppoient les 
forcerent a entrer, parurent bien placés; car 
de tels ſoldats devoient étre immortels. 

Ce ne fut pas ſans un ſentiment d'indi- 


gnation qu' ils lürent dans pluſieurs papiers 


publics, que quand on demanda aux officiers 
la liſte des morts, un capitaine outrè contre ſa 
compagme , inſcrivit ſur Tetat qu il preſenta 
au general, un mort de peur, & Vautre je 
ne ſais comment. 

Oet EvEnement ſi facheux, ſi honteux, fi 
malheureux, ne ſeroit qu'un demi -mal, Sil 
pouvoit prouver à ces honnetes gens, que 
pour Etre bien il faut ſe tenir à ſa place. 
Encore quelques echecs, & on les y verra 
rentrer. —— 
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LET TRE LXIIL 
4 Neuchatet. 


(row la ſaiſon ſoit avancee , le tems eſt 
{i beau, K. N. trouve ſi doux d en profiter, que 
nade que les chevaux & la eee de M. 
V. .. de M.. .. ne laiſſent pas que de faciliter. 

| M. V.. de M..... major de cavalerie, 
m'a precedee ici de quelques mois. Indęsiſe 


ſur le lieu oh je voulois m' arrèter, il fixa 


mon irrèſolution, en vantant la cordialits 
& Taffabilité des Neuchatelois, parmi leſ- 
quels il compte vivre encore long - tems , 
pour tranquilliſer ſa femme & n'etre plus 
temoin des deſordres qui ſe commettent im- 


pundment dans notre patrie, & dont il a 


ſouffert un des premiers ; auſſi ra- t · il fuĩ 
deux jours apres Taventure qui lui eſt arri- 
vee. Elle lui a fait regretter la Baſtille, les 


lettres de cachet, & meme Vinquiſition , 


qu'il prefere à cette aurore de liberté. Ce 
ſont ſes termes; & pour n'y rien er. , 
je vais le laiſſer parler. 


Ala fin de Tete 1789, je renyvoyai un 
C ij 
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laquais, après m' etre aſſurè d'une place pour 
lui dans la Garde de Paris. Cet homme de- 
vint en peu de tems tres- national: voulant 

faire ſon chemin & ſe rendre recommanda- 

ble, il Ecrivit une lettre au diſtrict de Bonne- 

Nouvelle, quartier dans lequel je venois de 
m etablir. Cette lettre tant remplie d' abſur- 
dites & d'injures contre mot, ce diſtrict fe 

permit vers minnit d'enfoncer -mes portes. 

Je ſautai ſur une pare de piſtolets, me pre- 
parant a vendre cherement ma vie, lorſque 
je vis paroitre une multitude de Gardes Na- 
tionales.. La vue de mes piſtolets ralentiſſant 
leur marche, yeus le tems de les haranguer, 
non ſans que ces meſſieurs par paſſe · tems 
ne me couchaſſent en joue. 

Alors le capitaine du diſtrict, qui par 
prudence ne marchoit point à la tee de fa 
troupe, me montra de loin un ordre de la 
commune, qui Vautoriſoit à venir chez moi. 
H n'avoit pas fini de parler, que ces Etranges 
militaires me pointilterent'avec leurs baion- 
nettes, pour me punir de les ayoir ——_— 
par mon appareil de defenſe. 

+ Leur jeu fini, ils ouvrirent mes armoires, 
mon ſecretaire, & ſe paſſerent mes papiers 
de main en main. La viſite faite, n ayant 
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rien trouve à ma charge, le capitaine me dit 
que j ẽtois coupable d'un tort dont la lettre 
avoit donné connoiſſance; elle leur avoit 
appris que j avois fait ma cour au prince de 
Conde, en paſſant a Bruxelles, Loin de me 
juſtifier, je rẽpondis que je m honorerois tou- 
jours de rendre hommage à un heros que tout 
bon Francois doit aimer & reſpecter, & au- 
quel, en le quittant, javois reptte ces mots 
adreſſes a Metellus: * Si la vertu reprend 
» ſes droits, vous ſerez rappellé; fi au con- 
„ traire elle reſte dans Voubli, il eſt heureux 
» de vivre loin de Rome. „ a 
Comme M. V... de M..... finiſſoit ce 
recit, nous arrivames a Serrieres, village ſituè 
au couchant a une demi -lieue de Neuchatel: 
on y parvient par un chemin enfermè entre 
deux murailles; car les vignobles de ce pays 
ſont, ainſi que ceux de la Vaux, ſoutenus 
par de petits murs, de maniere que chaque 
propricte eſt encloſe, & que Von ny pe- 
netre qu'a Vaide d'une clef. 
Laa quantité de fabriques établies a Serrieres 
rendent le village intereſſant : elles augmen- 
tent & ſe perfectionnent chaque jour, par 
les ſoins & Pintelligence de MM. Borel & 
Roulet. A cate d'une papeterie od Von a 
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Etabli nouvellement un cylindre, on trouve 
une forge , une filiere & une fonderie de 
cuivre: toutes les pieces nèceſſaires à ces 
trois fabriques , mème les ſoufflets & les ct- 
eaux, ſont miſes en mouvement par l'eau. 
De hendroit od elles ſont ſitutes, juſqu'au lac, 
4 yy a cinq minutes de marche : vous aurez 
peine 2 croire que dans un eſpace auſſi court, 
on ait pu établir trente & quelques roues, 
dont la plupart ſervent à moudre du bled. 
Le ruiſſeau qui les fait mouvoir, fe forme a 
cinquante pas au · deſſus des fabriques, par 
differentes ſources qui ſortent du meme ro- 
cher; ces ſources ſont curieuſes à voir. 

Les fabriques & la maiſon de M. Borel 
font fituces dans un fond reſſerrè par de 
hautes montagnes, dont la plupart ſont en 
Jardins que cultivent les ouvriers, auxquels 
on les a abandonnés. Ce travail, qui auroit 
conte des ſommes immenſes, & que peu de 
particuliers auroient ofe entreprendre, s eſt 
fait aſſez vite: car la propriete donne du cou- 


rage; & il en falloit, ou beaucoup d' argent, 


pour engager des hommes à clever des murs, 
A conſtruire des terraſſes, & a couvrir le roc 
de terre pour le rendre fertile. Cet endroit 
ſauvage & pittoreſque peut plaire & quelques 
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perſonnes, ſur - tout quand on les conduit 
dans les appartemens les plus élevés de la 
maiſon , ſur laquelle domine le vieux cha- 
teau de Beauregard. En ſuivant des yeux 
la gorge étroite, on decouvre une partie 
du lac, & des montagnes . ſituces 
derriere ſes rives. 
Nous traverſames calc Auvertfiter, * 
lage conliderable, embelli par pluſieurs mai- 
ſons de campagne. Ici, la plaine $largit, 
s' avance dans le lac, & y forme une eſpece 
de baie. Bientot des routes ſuperbes & d'une 
grande longueur, annoncent l' habitation d'un 
grand ſeigneur; elles conduiſent à Colom- 
bier, terre ſeigneuriale, la ſeule qu aient con- 
ſerve les ſouverains de Neuchatel. Le cha- 
teau eſt antique; 1] ſe preſente mal, & ne 
TEpond point à la magnificence des dehors. 
Ses allees furent plantees ſous Henri, duc de 
Longueville. Voici Yanecdote qui y donna 
lieu. | 
La communaute ayant cautionne le treſo- 
rier de Henri pour une ſomme de pres de 
cent mille ecus qu'elle ſe trouva hors d'etat 
de payer, elle vint en corps demander grace 
au duc, qui, pour donner a la fois une mar- 
que d'humanite & de ſon amour pour le bien 
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public, loi fit rite de la creance, à cons 


dition que les habitans planteroient les ave. 
nues qu il leur indiqua. Les chroniques diſent 
meme que voulant les encourager par exem · 
ple, ce bon prince ſe mit ſur-le-champ A tra- 
vailler avec eux. Le ſouvenir de ce trait de 
generoſite ajoute au plaiſir que Von trouve 
à s'y promener. Ces alles entretenues avec 
foin, rendront ſa mèmoire éternelle. Milord 
Keith, maréchal d Ecoſſe & gouverneur du 
comté, a habité long - tems le chateau de 
Colombier. (a) | 

Cette terre n'eſt pas la ſeule que Von ait 
reſpectee ; on en compte trois autres dans la 
principaute, dont deux fitutes dans le Val- 
Travers. Le village eſt charmant, & habité 
une partie de année par des Neuchatelois. 

Pres de Colombier commence Vintereſſante 
chaine de manufactures de tolles peintes. La 
premiere ſe nomme le Bied; elle appartient 
aux enfans de Mad. de Luze, dont le mari 
Ta fait ba: ir peut-Etre un peu trop pres d'une 
, (a) Milord Marechal, c'eft ainſi qu'on Vappelloit 
communement, fut protecteur, puis ami de Jean» 
Jaques, gui , pendant le ſejour qu'il fit a Motiers, 
venoit regulicrement deux fois par mois paſſer quel. 
Ges jours aupres ge lui a Colombler, 
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vaſte & belle maiſon de campagae, que cette 


veuve a conſervte. 
Les jardins, fitues ſur la pointe de la 


baie, ſont de niveau avec le lac: ils ne ſont 


ni anglois, ni frangois, ni ſuiſſes; mais ils ſoot 
charmans, & Von en rencontre rarement de 
plus jolis. | 
Du Bied nous fames à Reuſe; les manu- 
factures appartiennent a M. Pourtales. Ce 
village prend le nom d'une petite riviere 


dont je vous ai deja parlé lors de ma lettre 


ſur le Val- Travers, ſa ſource étant pres de 
S. Sulpice. Son embouchure eſt a Reuſe, od 
la peche forme un objet important: la truite, 
à certaine Epoque de Vannee, ſort du lac, y 
remonte, & sy tient de preference. La peche 
appartient excluſivement au roi. Son fer- 
mier, independamment du prix de la loga- 
tion, eſt oblige de faire des preſens conſi - 
derables en poiſſon au gouverneur, aux con- 
ſeillers d' tat, & A differentes autres perſon- 
res en place, Le poids en eſt fixé, & pro- 
portionne aux dignites. 

Les fabriques de Boudry furent le nec 8 
ultra de cette promenade. De là nous apper- 
gümes celles de Cortaillods, qui, je crois, 
ſont les dernieres. 


La petite ville de Boudry eſt moins bebe | 
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que les villages qui la precedent; la Reuſe, 
latraverſe avant de ſe perdre dans le lac. C'eſt 
le chef lieu de la ſeconde chitellenie du comte. 

Son vignoble & ſes toiles peintes compoſent. 
ſon revenu. Les boulangers y jouiſſent d'une 
grande reputation , qu ils n' ont point uſurpèe; 
il eſt impoſſible de manger de meilleur pain 
que celui qu' ils font, & que par fois on vient 


vendre à Neuchatel. 


Les habitans de Boudry ſont, je erois, 
les ſeuls de la Suiſſe encore aſſujettis à la 
ſervitude de la glebe, reſte de feodalite 
que le prince n'exerce point. S'il étoit en 
vigueur, ſes vaſſaux ne pourroient s ab- 
ſenter ſans ſa permiſſion; autrement, il au- 
roit droit de s emparer de leur bien. Ils ont 
en échange un privilege dont ils uſent: il 


conſiſte a donner des ſujets au roi ſans ſon 


agrement , étant les maitres d'accorder des 


lettres de bourgeoiſie aux Etrangers qui 


viennent vivre parmi eux. 

Je revins enchant&e de cette promenade 
faite a travers un pays fertile, & dont les 
nombreuſes habitations annoncent Iabondan- 
ce. Les vues en ſont agreables & varices; les 


promenades faciles & multiplices. Ce pays, 


en un mot, eſt tel que je voudrois que fat 
celui od] je paſſerai le reſte de ma vie. 


{ arr ) 


SET TRE: LXTV:. 
A Neuchatel. 


On nc m'avoit point trompee: j ai fait hier 
avec quelques dames de la ville, un ſecond 
voyage a Tisle S. Pierre; & quoique je fuſſe 
pre venue, Jai te Etonnee du ſpectacle. C'e- 
toit le dernier dimanche des vendanges, 
& il eſt toujours plus brillant que les au- 
tres. Le tems 6toit beau, tout concouroit à 
rendre cette promenade charmante: étant 
arrivee tard, on comptoit alors près de cent 
barques en rade. Les appartemens, les cel- 
Jules meme Etoient fi remplis, que beau- 
coup de perſonnes furent obligees'de manger 
dans le bois les morceaux que Ton $'etoit 
diſputes en riant à la porte de la cuiſine; 
jugez ils etotent rares. Le deſſous des an- 
ciens cloſtres Etoit garni de tables & de 
Þancs, ou le peuple buvoit & s Cgayoit. 
Dans la piece od nous eſperions diner, 
 y avoit une table de vingt couverts, | 
-pres de laquelle on nous en mit une tres- 
petite; ce fut tout ce que Ton actorda A | 
nos importunites. Las d'attendre , nous quit- | 
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tames la table avant qu'on et ſonge à la 


ſervir. Pour ſortir de la maiſon , nous traver- 
ſames ung__f{alle_ remplic de muſiciens qui, 
plus heureux que nous, mangeoient & exé- 
cutoient alternativement quelques morceaux 
d'une muſique gaie. Nous trouvames dans 
tous les coins, des villageois qui criozent & 
chantoient plus fort a meſure qu'ils buvoient. 

A trois heures, la bonne compagnie ſe 
Porta vers le ſallon; le peuple qui sen Etoit 
empare, labandonna ſans qu'il fit beſoin de 
Fen prier; Tallee qui y conduit etoit obſtruce, 
malgré ſa longueur, comme la porte d'une 
Egliſe quand on ſort de office. Le pavillon 
ſe trouva tellement rempli, Den par d' au- 
tre monde, que les danſeurs n ayant pu 
obtenir qu un cercle ẽtroit, dont le milieu 
Etoit garni, ſe virent reſtreints a valſer 
toute la duree du bal. Cette danſe, beaucoup 
moins froide que les angloiſes, ne dut pas 
deplaire à tout le monde: auſſi ai-je remar- 
qué, que quand les demoiſelles aux yeux 
baiſſes, les levoient timidement ſur les cava- 
hers, dans les bras deſquels elles ẽtoient preſ- 
ſees & qu'elles enlacoient des leurs, rarement 
le coup - d œil Etoit ſevere. Si jamais le monde 
ſe depeuple, je conſeille aux legislateurs de 


| 1413 

donner des fetes, & d'ordonner a Torcheſtre 
de n'y jouer que des Valſes. 72 8 

Les dehors de la ſalle offroient auſſi un 
ſpectacle intereſſant; devenu alors le point 
de ralliement general , c'eſt on ſe firent grand 
nombre de reconnoiſſances; des meres em- 
braſſoient leurs fils qui rendoient ces careſſes 


A leurs ſceurs. Ces demonſtrations de ten- 


dreſſe Etoient egalement prodiguees entre 


parens plus Eloignes, tandis que de jeunes 


perſonnes ſe contentoient de faire la reve- 
rence, en rougiſſant à la verite à la vue 
d' objets bien intereſſans pour elles, qui ſana 
doute ſavoient apprecier ces ſignes exterieurs. 
d' emotion. 


Des grouppes d' Allemands coupoient ce 
tableau mouvant, en s entretenant long: tems 


fans remuer. Ga & Ia on entendoit differens 
patois auxquels je ne comprenois pas plus 
qu au baragouin de quelques Anglois, quand 


ils ne parloient pas leur langue. La quantite. 


de Francois ẽtoit Etonnante : leur abord fut 
moins tendre, ſur · tout parmi les dames; 
mais la converſation en revanche fut plus 
vive & plus animee. Les uns arrivaient de 
Fribourg, de Berne; d autres, de Soleure & 


de Bienne. Si les graces des femmes char · 
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merent les Suiſſes, car leur empire eſt irc. 


ſiſtible, Fils virent avec vencration M. le 
comte de R.... & pluſieurs officiers dont la 
France s honore & dont la Suiſſe fourmille, 
ils ne furent pas Egalemant edifies des cra- 
vattes brodees- en roſe, qui diſtinguoient 


quelques jeunes gens; ils auroient prefere 


de leur trouver, ainſi qu'aux autres, de Te · 
nergie ſous un coſtume plus ſimple, & ils 
diſoient que le tems de la futilite devoit 
«re paſſe pour eux. O jeune nobleſſe ] pro- 
fitez de cet avis. Voyez ce que furent vos 
anc#tres. Le germe eſt dans vos cœurs; qu'il 


ſe developpe, devenez des hommes, & alors... 


Mais c'eſt aſſeʒ moraliſer; ſortons de Visle , 
&ou les approches de la nuit chaſſerent tout 
le monde. Bientot les barques & leurs voiles 
en ſe diſperſant couvrirent le lac; de tous 


cõtes on entendoit de la muſique & des chants. 


Les bateliers prudens &toient occupes A évi- 
ter des bateaux charges d ivrognes: beſogne 


- Cautant plus peanible, que les pilotes auſſi: 


pen de ſang froid , faiſoient leurs efforts pour 
les approcher, afin de leur tirer de plus pres. 
des coups de piſtolets a poudre, qui ne leur 
plaiſoient pas plus qu'aux-paſſagers, 
— ora eee See 


.- 
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nous attendions ſur le port, que le. cochey 
fat trouve & les chevaux mis, nous vimes 
venir a nous quatre Premontres, qui le plus 
obligeamment du monde, nous engagerent 
à entrer chez eux, pour nous mettre à Fabri 
de air, qui commencoit a devenir froid. 
Etonnee de les trouver établis dans un pays 
proteſtant, je leur en demandai la raiſon: ils 
me rẽpondirent qu' ils Etotent religieux à ab- 
baye de Bellelay; que la maiſon ayant con- 
ſerve les biens qu'elle poſſédoit avant la 
reſormation ſur le territoire de la Neuveville, A 
ils y avoient un vendangeoir, o quelques uns 
deux venoient paſſer une partie de automne. 
La taille de ces religieux me frappa; il ſeroit 
difficile de trouver de plus beaux hommes. 
Je fus moins étonnée de la collation qu' ils 
nous firent ſervir, & de Fextrème politeſſe 
qui laccompagna; j; avois deja entendu vanter 
leur urbanite. - E 

L'abbaye de Bellelay, aneuf EE envi⸗ 
ron de la Neuveville, eſt ſitute pres du Val- 
Saint -Imier ; elle fait partie du bailliage de 
Delémont, dans I'eveche de Basle. La fori- 
dation de ce couvent, dans le douzieme 
ſiecle, fut encore la ſuite d'un vœu. Un 
chaſſeur égaré, qui, dit - on, était prévat 
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de la collégiale de Moutiers, ẽtant pret de 
mourir de beſoin & de peur, promit à Dieu, 

il le ſecouroit, de lui batir un temple & 

d'en loger les deſſervans a Vendroit meme 

od il ſe trouvoit. Ses prieres ne furent point 
\ perdues; exact de ſon cots à remplir ſa pro- 
= meſſe, les batimens s eleverent dans un fond 
| | Toti par conſequent on eſt prive de vue. 
Z | Bient6t cette fondation obtint le titre d ab- 
[| buaye, & genrichit des privileges & des dons 
qu elle regut des empereurs. 

Lees dependances & les batimens de Vab- 
baye ſont grands & beaux; les jardins vaſtes, 
utiles & bien tenus; les caves, les greniers, 
& l'economie rurale Etablie dans cette mai- 
fon , y ſont tres -vantes. On y fait beaucoup 
de fromages qui ont de la reputation, le 
produit en eſt regarde comme un des plus 
| conſiderables de leur immenſe revenu, dont 
[! | Us font le meilleur uſage. Non · ſeulement 
IM dls diſtribuent des aumones conſiderables en 
4 pain & en argent, non - ſeulement ils dons 
| | nent Thoſpitalitea tous les étrangers honnetes 
Jui paſſent chez eux; mais ils ont fonde - 
des etabliſſemens qui leur font, grand hogs 
|| neur. Le plus ancien eſt une Ecole de pe- 
| | tites filles choiſies parmi les pauvres des 
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Ausges; k dont ils ſont décimateurs; elles 


font inſtruites par des femmes dans un bãti- 
ment ſepare, d'apres les principes de I'educa- 
tion qui leur convient; elles y ſont egalement 
nourries & entretenues aux frais de la maiſon. 
Il y a vingt ans ou environ, que Vabbe de 
Luce y forma un ſecond etabliſſement, digne 
auſſi des plus grands eloges, & pour lequel il 
batit un corps-de-logis iſole, C'eſt une pen- 
fion qui, par ſon prix modique, devint d'un 
grand ſecours ſur-tout à la pauvre nobleſſe 
Suiſſe & Alfacienne. Je crois que, tout com- 
Pris, elle n'excede pas la ſomme de dix-huit 
a vingt louis par an. Les religieux ſont tres- 
nombreux, & ſelon leurs facultés ils enſei- 
gnent les ſciences, ou ils donnent des legons 
de talens utiles 'ou agreables. L'exercice mi- 
litaire ne leur eſt point ẽtranger, la maiſon 
fournit les armes & Tuniforme ( car ſur cette 
foible retribution elle ſe charge mEme de 
Tentretien], & les Premontres' en {outanne 
retrouſſte marchent a la tete de leurs Eleves, 
ou s'eſcriment avec eux. 
Une falle meublee de grand nombre bias. 
trumens, eſt deſtinée certains jours de la 
ſemaine à faire de la- muſique: c'eſt oli les 
maäitres sexercent, & ol les Ecoliers prgns 
Tome. II. D d 


" 1, 
a 7 5 - 
Py 


FTP" 


* (06D 
w 


LA 
dom Pm 0 


— mY 4 q . 1 4 | ; 
Te IS" — Ugg aa noir yon”, Ir eff none wn 200 es Ie, + tr te ͤK«?4„:1ͤ%„ͤ%ö 
— 


Eng 


8 


: 


( 418 ) 
nent de emulation; car c'eſt une'recompenſe 
d'y faire ſa partie. Sous tous les rapports, 
on ne peut trop louer l'adminiſtration de 
la maiſon, les vues bienfaiſantes des ſupé- 
rieurs, les connoiſſances & la douceur des 


religieux. 


Dans origine, les proteſtans envoyoient 
leurs enfans dans ce college, ainſi que les 


catholiques; mais depuis qu un deux troqua , 
- en grandiflant, ſa religion contre la romaine 


a Vinſtigation des precepteurs, les calviniſtes 
ſe ſont prives volontaifement des unte 
que cette maiſon leur offroit. 

On vante l'exactitude & l harmonie du 
chant , avec leſquels on y ctlebre-le ſervice 
divin. ; 

Le fond de la 8 wt ancien , * 
que jour on y aoute , & elle commence a ſe 
bien compoſer. Le vaiſſeau en eſt beau, bien 
Eclaire , & orne de peintures à freſque. On y 
trouve quelques anciens tableaux, parmi leſ. 
quels on diſtingue une nativite, oð le peintre 
a charge un Capucin de l' auguſte fonction 
de recevoir Jeſus entre ſes bras. 

Tandis qu'en regardant par la fenetre ſi 
Je carroſſe venoit , japprenois des religieux 


une partie de ces details : un bruit nou- 


* 
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veau frappa mes oreilles ; c'&toit Te berger 
qui, en ramenant ſon troupeau, jouoit avec 
un cornet fait avec de Iecorce d' arbre, le 
ranz des vaches ; air celebre dans le pays, 
& que depuis long - tems je brilois de con- 
noitre : non que je le cruſſe melodieux , 
mais à cauſe de fa reputation & de effet 
qu'il produiſoit ſux les Suiſſes aux ſervices 
Etrangers, qui ne pouvant Fecouter ſans re- 
gretter les montagnes paiſibles ou ils etotent 
nes, & ou tant de fois ils Vavoient entendu 
ener, deſertoient ou mouroient de con- 

ſomption. Pour arreter les maux que pro- 
duiſoit un ſouvenir qui avoit tant d' empire 
ſur eux, les chefs de corps furent obliges 
de Vinterdire aux muſiciens des regimens. 

Je fus ſurpriſe de le trouver à la fois, 
chantant , rempli d'expreſſion, & de ces 
accens qui portent au cœur; en un mot, il 
m'attendrit. Vous le trouveriez joint ici, fi 
Javois pu me le procurer note. 

Il exiſte pour les Francois, un morceau 
de muſique , que Von peut comparer à 
celui-la, & que les ennemis de la monar- 
chie n'entendroient pas encore ſans &mo- 

tion; ce ſont les Tricottets. O Frangois 
D d ij 
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Ne - le A vos cofans ? <chantez- le à tout; 
ce qui vous entoure , qu il devienne votre 
warche ». votre refrain „votre point de 


* 
kalliement; & vous verrez comme on ſe 


5 rangera ſous vos *tendards ! Puiſſai - je ap- 


prendre bientöt qu il ſe joue dans tous les 


9 1 


coins de la France, & expirer de plaiſir 
3 ces accords ctleſtes ! 
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